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“LE MATIN

 

Malgré tous les souhaits de la commère interlope du coin,

le “Matin’’ va bien. il a de nombreux lecteurs, la crême bien

entendu, et tout donne à présager un succès à brêve échéance.

Naturellement, l'ignoble maritorne enrage. Comme la

pieuvre, elle voudrait tout saisir. tout englober et elle voit dans

l'avenir sa proie lui échapper.

* Chacun son tour, vieille chipie. 11 y a assez longtemps

quetu vis d'exploitation. les beaux jours sont comptés. Place

aux autres. lu vieillls et tu as beau te grimer, te maquiller.

tu ne réussis plus à cacher ta décrépitude. 11 est temps, grand

temps que tu disparaisses.

Ce que nous disons là, n'allez pas croire un instant que

nous l'inventons. Nous l'entendons dire tous les jours. cent

fois par jour, par des personnes sensées, intelligentes, intel-

lectuelles, qui bénissent l'apparition du ‘‘Matin’”’ et se félici-

tent d'avoir enfin un journal d'une tenue irréprochable, un

journal qui nous fait honneur.

Franchement, en effet la main sur la conscience, peut-on

appeler la commère du coin un journal et n ‘est-ce pas plutôt—

folliculairement parlant—un dépotoir. "

Bt dire que malgré tout, malgré cette aversion marquée

que tant de lecteurs lui vouent, la commère du coin a fait flo-

rès…  L'habitude, que voulez-vous, l'habitude, et puis enfin, on

2 tant besoin de papier pour allumer le poéle, pour mettre sous

les tapis, pour... qu’on achetait la ‘Presse’. l'idiote Presse”.

Mais les temps sont changés. Un journal nous est né. at-

tendu comme le Messie, attrayant, sérieux. bien informé. jour-

nal qui vivra et qui doitvivre, qui doit être encouragé. attendu

qu'il a été fondé pour relever notre niveau moral qui sombrait

et que toute oeuvre qui comporte une si haute pensée, qui

poursuit un si noble but, ne peut faire autrement que vivre

et prospérer.
P P L’AUTORIFE.

Regrets
Sir Lomer Gouin s'en va. tout le monde regrettera son dé-

part et l’on a certes raison dele regretter. Peut-être dans quel-

ques clans s'en réjouit-on. c'est, certainement l'exception et

si l’on consultait sans parti pris. sans intérét personnel. ces,

rares divergences d'opinion, on constaterait que l'entrée de

Sir Lomer Gouin soit dans la vie privée, soit dans l'arène po-

litique fédérale. attriste les uns comme les autres et qu'on
le voit disparaître de Québec avec appréhension.

Nui doute qu'il est fatigué et que quinze années de pouvoir!

continu méritent un légitime repos, car ce n'est pas une siné-

cure que d'être Premier Ministre, cependant on ne doit pas

oublier qu'un homme politique se doit à son pays et que

Sir Wilfrid Laurier le premier a donné sous ce rapport un ex-

emple d'abnégation admirable, en restant, malgré son grand

âge, chef de l'opposition jusqu’à sa mort.

Seeguava. taite Sir-BomérGouin!" A“l'hge
qu’il a, joutssant apparamntentd'une excellente santé, ardent,

actifpar tempéramment comme au début de sa vie politique,

Sir Lomer ne songera sûrement pas à se reposer et a dormir

sur ses lauriers. Ceux qui l'ont approché, ceux qui le con-

naissent tant soit peu en sont convaincus. Bien des rumeurs

ont couru à ce sujet, quelle est la bonne, l'avenir le dira. car

Sir Lomer n'est pas expansif et nous connaiirons ses projets

le jour ou il démissionnera, où il sera libre momeéentanèment

hors de la politique. où n’y tenant que par un fil,

L'ennui dans tout cela, c'est qu'il y a un point noir,

gros point noir. l'avenir est impénétracle, mystérieux, où

ne saurait jamais en répondre, et l'aveuir, ce sphynx redou-

table, que réserve-t-il à Sir Lomer? Personne ne saurait le

dire. çes arrêts sont souvent énigmatiques, ils déroutent
plus avisés.

Ce n'est pas, qu'on nous comprenne bien. que nous doutons

de lu réussite de Sir Lomer, bien au contraire; Mais enfin, pour
tout dire et pour donner cours librement à notre pensée. à sa
place nous aurions encore conservé la direction politique de
la Province, qu'il a mise en si bonne posture,

A ce propos. je citerais les propres paroles d'un homme
de grand jugement. ainajeur fervent de la pêche à la ligne,
avec qui je m'entretenais dernièrement. précisément de cette
question du départ de Sir Lomer, elles m'ont frappé et me va-
lent cet articles.

“J'ai vu d'excellents pêcheurs
pas un poisson à la mouche”.

 

 

 

au ver, qui ne prenaient

SPHYNX.

"A la conférence de Spa
, Un fait ressort aujourd’hui de la conférence de Spa. c'est

que les Alliés perdent de plus en plus de terrain. Pour peu
que cela continue, les Allemands en réalité vaincus seront pra-
tiquement vainqueurs.

C'était le couteau sur la gorge qu’il aurait fallu les traiter,
sans cruauté. mais sans merçi. Non, non, cent fois non, mal-
gré tous les principes humanitaires que vous pourrez invoquer,
les Boches ne sont pas et ne seront jamais nos frères. pas plus
que Caïn n'était après son forfait celui de l'innocent Abel.

Quand on a commis à sang-froid, de propos délibéré, les
atrocités révélées au cours de la grande guerre. on ne doit pas
être surpris du châtiment terrible qui suit. L'expiation n'est
plus qu'une conséquence naturelle. inévitable, que les coura-
geux supportent et que les lâches, les Boches, cherchentà évi-
ter par tous les moyens avouables ou non.

En 1871, la France était battue à plate couture, Bismark
lui infligeait alors sans pitié avec l'humiliaton la plus pénible
qu'elle ait encore counue jusque-là, une indemnité formidable,
ajoutée à la perte de deux de ses plus belles provinces.

Est-ce que la France sourcilla? Est-ce qu'elle réclama un
instant la pitié du vainqueur? Non. Elle se replia sur elle-

  

même, rassembla après cette échec sans précédent, ses forces
latentes, cachées, inconnues,et paya rubis sur 1 ‘ongle,au temps
voulu, cette indemnité qui devait l’écraser à tout jamais
et qui définitivement allait servir à écraser l'Allemagne puis-
que c’est de cette époque que date le redoublement de son
accroissement militaire, qui vient d'être à son tour anéanti.

L'histoire n’a donc fait que se répéter et qu’on soit bien
persuadé que malgré cet écrasement temporaire l'Allemagne
n'est pas morte et ne mourra pas. Les rôles sont changés,
voilà tout Il ne lui reste qu’à restituer, qu’à compenser les
torts incalculables qu’elle a causés. Elle le doit et si elle s'y
refuse, si les nations alliées encouragent en quelque sorte
ce refus en laissant intervenir la gamme humanitaire qu’elle
n’a jamais connue que de nom.ils ne font rien autre chose que

: hâter la revanche qu’elle se promet et qu'elle prendra tôt ou

Millerand a déjà. à deux outrois reprises différentes dé-
ployé une fermeté extraordinaire, en exprimant au conseil des
Allfés sa pensée d’une façon catégorique, espérons qu'il fera
respecter les clauses du traité intégralement et que de ce

fait l’Allemagne sera réduite sinon à la famine, du moins à

   

l'impuissance. C'est. le châtiment qu’elle mérite et qu'elle
nous aurait.surement infligé si le sort lui eut été favorable.

.Delenda est Germantia!
‘Allemagnedoit€êtreer LA

VAE Vicris.
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Une excellente mesure

 

Le département des terres et

des l'orêts va inaugurer sous

peu un nouveau système de

protection qui aura pour but

de restreindre. ou tout au

moins de circonsérire les feux

de forêts.

i On survolera. en effet. les

| régions boisées. qui seront
ainsf. patrouillées régulière-

mnt par une escadrille d'a-

vions, chargée de donner l'é-

veil au cas de conflagration.

Cette mesure

puis longtemps. attendu

chaque année le domaine fo-

restier Provincial faisait des

pertes considérables. se chif-

frant à des milliards de doi-

 
liars, et qu'on n'avait encore

jamais établi un système ef-

ficace de protection.

De cette facon, aussitôf l'u-

larme donnée on combattra

feu, chose relativement ficite,

quand 1 n'a pas

proportions consid

Paws qu'il an peus

IMosen Hossilbe d'en

ti mharche

Nos je us

atta

thes, g-

aucun

eraver

n'y

uviuietrs vont

done voir Jevrs services requis

sous peu. en attendant que

l'aviation prenne ici le d-ve-

ner qu'elle prendra. dans un
uvenir prochain où la route

éthérée sera aussi fréquentée

que soù aivée la Toute (erres-

tre. 
} . cre a,

Nous félivitons le
ne

(ouver-

Provineial de l'esprit

* dont il fait cons-
“rimes t preuve. et nous sou-

haîtons succès à l'escadrille
d'avions, qui sauvegardera

les intérêts de lu Province. et
pn même temps que ceux des
municipalités et des partieu-
tiers, .

la “Chipie”

NEO

 

La chipie du coin. prend à
partie le marquis Roussy de
Sales, le nouveau directeur du
bureau de censure des films
cinématographiques.
Par décence, par gentilhom-

merie, on attend générale-
ment qu'un fonctionnaire soit
à l'œuvre avant de le juger.
mais dans le taudis de cette
maritorne, cela n'est pas né-
teesiafre. d'autant plus qu'il
s'agit de tomber un Fran-
cais.

L'incident de Verneuil. cet-
te gaffe monumentale ne lui
suffisait pas. il a fallu qu'el-
le y greffe l'incident Roussy
de Sales.

Certes nous n'entrepren-
drons pas la défense du nou-
veau directeur de la Censure,
que nous ne connaissons pas,
et qui selon toute probabilité,
en Français ‘né malin”. est
apte à se défendre.

Qu'il nous soit permis ce-
pendant de dire à la ‘Presse”
qu'elle est malvenue dans son
rôle de conseillère, qu'elle de-
vrait rougir d'aviser les voi-
sins, quand elle représente ici
le critérium de l’ineptie, de la
stupidité, et qu'on voit tous
les jours des Canadiens-Fran-
çais honteux d'avouer que cet
infecte torchon de papier tient
ici Je lraut du pavé comme
circulation.
‘Rentre dans ton trou, mi-

sérable, et surtout, surtout
pas de morale. C’est à
ta mentalité qu'on. doit le
mauvais Cinéma ettu as plus
fait à Montréal pour l'im-
planter que toutes les plaies
dont nous sommes rongés ré-
unies.
Un bon jounal est une bé-

nédictfbn, un mauvais jour-
nal par contre est la pire
calamité dont on puisse être
affligé?
En «est-il de pire que ‘la

Nommez-le moi! 

gouvernementale

Blanc Bonnet etBonnetBlanc
Telle nous semble devoir être l'Université de Montréal en regard de l'Université Laval==La sous-

cription à-t-ele vraiment été un four!-=Mêmes professeurs et mêmes

 

abus comme à l'École Dentaire
 

 

Tout indique que “L’Autorité” a frappé Juste lorsqu'elle « conclu du

mutisme gardé par les organisateurs de la: souscription à l'Université de

Montréal, gue velle-vi a été presque un four.

Ce n'est pas quelques changements, de-ci de-la, dans le= rangs des

professeurs, comme on les pratique à l'heure actuelle, qu'il auraut fallu:

C'était un remaniement presque complet, Avec adjonction de savants de

premier ordre, importés à prix d'or d'Europe.

On ne donne que ve qu'on à, pas viral? l'omment voulez-vous que noR

professeurs du terroir aient pu ««équérir de leurs devanciors une science

que Ceux-ci ne possédaient pas: partant, qu'ils communiquent à lenges

élèves ce qu'ils t'ont pus puisé eux-inêmesT fl reste, comment pour

rujent-ils augmenter leur baguge, 51, comme fuer fe passe ils doivent exer.

ter an-dehors une profession pour Fagner honorablement leur vie?

Détail propre à illustrer € que nous estendivns démontrer, à savoir: 
que l'Université de Montréal et l'ancienne université Laval, ca menace

d'étre blanc bonnet et bonnet blanc, sueun changement né se dessine en-

“core à l'École Dentaire, cette faculté si longtemps exploitées pui trois

; hommes metuant duns leurs poches tous les revenus,

s'imposait de-
que

des,

|

loppement"hu'on peutImagis|*

Le replâtrage à

conseillère

“Jui incombe de

"refusent deur

 
PAUL-LOUIS. 1disant ironiquemeut:

sianN pile de woul

d's perfectionner l'enseignement que n°11 se far a2 d'un collège pègre, de

Cextes on ne saurait S'assurer les services des metlieurs  preteoseuts

ttes universités énropéennes sans dépenser leauceonp d'argent Hit at en

sera de méme pour la construction ales divers pavilions  uni<ersitahres,

bien ques tes edifiers, some ons Pavions core eC eomtne phusteurs lent

répété aprés nous, te doiven! avois une Impose que secondaire pe"

fu qprert oO professeur,

SUR CPE que spat, LN tonitepn lendemain die l'incesudie qe Hoel,

erat tee weg 1 che cde El 900 090 crept pecs ye poy det or

Coreen ene gee St NECA LNH tn 2° ane pe 18 =

eb cei lt satel DONE ron tverlclonnementr nie gueur.

Compliant netpense de sétaeur PE Me 0 déctaré qu'a

Fate Free p_our 187 M0 M A ous Pogueate de Mtent “cal ne

devia etre eno rien ritetitre à le gvarteée Untepsete 2 cf ee

Où ep some senor Nous te sommes quis de cals 10e deunder

inutidement,

A certains indices, touteofis, 11 semble fort que co null pas en,

Nous en avons souligné çuclques-uns,de cos indo s, ot nous pe dee

manidons pas mieux (qu'on Sous prouve que NOUS sommes le ‘faux devins

‘ “L’AUTORITE.".
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Les hommes de valeur refusent des porteieuilles, et
l’hon. Meighen sera oblige de s'adresser à

des politiciens de second ordre
s—Ll'Hen,  Meighern

bextcoup d'ennuis dans le tache

 

aura En réalité. le nouveau + cbinet ne

qui Sera donc qu'un replitraz.
re Un Mauvais Tepdatrage
Muis qu'il y ntt replâtrage

Ottawa

reformer son cabinet,
ol non,

Les meilleurs hommes du parth ;} est svident que Pitan Moachen na.
ceux gut pourradent lui donner pat bout, et que, nous de vrons endurer

core un semblant de COUNIStUNCE, pour se présenter devant Doles tora:

Appul er nouveau Pres et ge

mier Ministre.

rest surtout das lélément rene, en

cuis que celte pénurie se fuit sentir,

MAUTICNRIF A1 jou mr
Le nouveau Premiers Ministre pense

effet. quien means d'une annés,
son cabinet sera suffisamment quatitié

 

 

Tous lex noms mentionnés Jusqu'à le cabinet replétre fusqu'au bout

vette heure sont ceux d'honmmnes ae Ce test cependant pas l'ptée des H-

second et méme dé Troisième ordte, Déraux, qut ont eerbicnement Une

incapables pour la plupart de subir chance d'avoir carson. En tous cas,
une election, Qui vivre verra

®

Dayton Ohio 9:—La lutte va|c'est qu'on ne voulait pas,
ainsi qu'on l’a dit.
tie Wilson”

être chaude entre le sénateur une ‘dvnas-

 

Harding et le Gouverneur Les Etats-Unis €
Cox. récemment choisi par les| es États-Unis étant un

pays essentiellement libertai-
démocrates. re, ou aurait vu d'un mauvais
On anticipe cependant destveil, la présidence passer à un

chances on faveur du candidat imenibre de la mene famille.

démocrate: mais d'ici la fin Au point de vue démocrate. en
de la campagne. il pourrait tous cas. il est certain qu'il est

se produire des changements | préférable qu'on ait choisi le,
qui pousseraient les républi-{Gouverneur Cox. si l'on tient:
cains au pouvoir. Ces der-‘compte dela victoire décisive.
niers sont du reste décidés à Les deux candidats le séna-
faire une lutte de géants et teur Harding et le sénateur
vont se mettre à l'oeuvre de Cox sont des hommes de haute
suite. valeur et très populaires dans

11 est. évident que ce qui ajleur parti.
fait battre à la dernière heure.! la lutte sera dure.
à la convention 1e gendre di|rourtoisie. et le pays
président le secrétaire McAdon,

 

  

SURLA PASSERELLE
Quelle plaie que ‘le fanatis-: Et c'est ça votre grand quo-;

me et quelle école d'abrutis-{lidien français, quelle saleté!!
sement pour le peuple? 1lci, je ne sais pas si on juge-
Des horreurs comme la rait même à propos de s'en.

“D . tIBxcusez-moi, je vous prie.
Presse” devraient disparai-|cher ami que j'estime entre,

tre à tout jamais! tous, de vous parler avec cette!
En 1911. alors que mon na-!franchise toute rabelaisienne.!

vire mouillait & Buenos Ayres, mais réellement. devant une!
je reçus la visite d’un jour-{pareille ineptie, la délicates-
naliste espagnol, que j'avais|se tombe, le bon sens se révol-
rencontré quelques jours au-‘te ma foi! les gros mots é-!
paravant dans un café de cette [chappent.
magnifique ville, la reine de;
Amérique du sud.

J'était précisément, je m'en
souviens encore, en train de

*} est préférable de ne je
dépouiller une liasse de jour- (mentionner le nom. 3
naux Canadiens. i
Ses yeux tombérent par ha-: Voilà, entre cent autres oe-

sard sur la “Presse”. il en par-. casions ce que dans mes nom-;
courut un numéro,le Iut. il par- breux voyages. j'ai entendu!

lait et écrivait le français par-jdire de cette feuille inepte.
faitement: puis, finaloment, il:

Oh! la plaie. la plaie!!!1e jeta loin de lui, en me:
OFFICIER DE QUART.|

 

11 en est en effet de certains:
; journaux, comme de certaines!
gens. piètres individus, dont|

Utlawa

et enon.

mais:
attend:

son résultat avee calme. |

quelques
Sa progéniture heureuse.
liben mariée,

SOMMES-NOUS BIEN LOIN DES $30,000,000
 

OPINIONSFEMININES
{Lu vie est faite de préjugés.

lls datent de notre apparition

sur la terre; bien souveut ils

(sont idiots, ils n’ont aucun
[ane Sens. néanmoins ils sont

LES EFFETS DE LA PROHIBITION
Hull 7:—11 ¥ a tellement de!ne s

désorde a lull actuellement,

grace au régime de prohibi-!

tion régnant dans Ontario, que;

la police locale est débordée!
d'ouvrage. !

lle ne sait plus ou donner?
‘de 1a tête, ot i] est fort proba-
“ble qu'elle se verra daus l’obli-
‘gation de demander de l'aide.

fei. le svstème prohibition-:
niste de'anrovince soeur aniè-'

We

ne surement de l'argent et en
général, les commercagnts de
Hull ne se plaignent pas, mais

‘la sécurité du public en souf-
fre. et il faut nécessairement
que cet état de chose cesse.

Si encore le régime “dry”
existait dans Ontario, ce serait
un demi mal, mais on boit des
liquides qui ne sont ni plus
ni moins que de vrais poisons.
Espérons que l'ordre normal

des choses se rétablira.
 

 

la jjournée des salopettes
sous le

tester contre la cherté fe ln cle et du

costume vs particulier, quelques jeu-;

Hes artistes dde Trou théatrés, peintres,

suipteurs el osnolbs ont presse Bi jouur-

née d'hier en sulopette.

Leur fut fut-01 complètement at-

teint? On n'ose l'espérer aprés avou

entendu les quolibets ct lazzis oetro-

fallaeleux prétexte de vro-! rés, vetté Journée n'a pas du coûtes

loin de 200 francs à chacun des pro-

«testataire contre la vie chère. A ce
prix-là, on uu UN complet qui, sans

pris de chez le grand faiseur. peut

amplement éviter aUX ÉCONOCMES de se

ltravestir dans le vêtement de travail
|de l'ouvrier.

La moralit® de l'histoire, c'est que
dans cette joyeuse bande-—où ne fi-

ancrés dans l'opinion et si an- Vex qui des curieux sans indulgen- gureit aucune des prandes familles

Crés parfois qu'il serait pué-
(rit de tenter de les en déry-
ciner,

| Ce n'est done nullement
cette idée qui me pousse à,
justifier en quelque sorte’
aujourd'hui les balles-mères.
alors qu'on les à tant débla-
téré duns Je livre, au théatre,
enfin partout où l'occiasion. |

“sen est présentée. Je veux
; simplement ramener celte;

question au point, c'est-à-di-
re faire admettre que s'il x

a des belles-mêres détestables
et il v a stprement il en a:

; également d'aimables, ce quai
lificatif est pent-être cnagéré
nrg direz-vous. C'est bien,
repae et disons sup-i
| portables.

Mais oui. incontestable-
(ment oui il a des bélles-Mères
j-upportables. Pourquoi n'y

jen aurait-il pas? Ce serait,
folie, exagération que de
"penser et je ne sache pas que!
sur terre on trouve une règle
{sans exception. ]

lei. les exceptions sont nom-.
breuses. le malheur est que le’
préjuge l'a emporté el que:
le préjugé. ainsi que je le di-
sais tout à l'heure fait loi sans
qju'on cherche à l'expliquer.
Pour les trois. d-jairs cles jeu-
ues maris, il est en effet ean.
du d'avance que Jeur he!
‘mére est une ennemie. qin.
failliblemient son rôle est de
‘roublé le bonheur du ménage, |
enfin que ¢ ‘est un être malfai-;
sant, qu'on doit endurer voûte’ 

dront

Celgrees

lus de soie duns des

Trias

eed ba va de

hatusetures alee

ruinées par la guerre, —les porteurs de

*salopeites oNL (rouvé une occasion de

  

Ce quil Vu de qartaun, c'est qU'is- s'amuser et leurs compagnes de prou-

vec Pacha! de he saleprette le déjeuter vers qu'aves du chic la Parisienne

20 frames, les apéritifs ét lex VOItU- venin totijours charmante,

me 

L'Ambassade

“taicnt d'accord sur In base que vie:

vou pie mneuts ani constitue

rent peur La gestion des 1nterèts na -

téviels Vrrlse Catholique pren-

forme des associations

orgoetustes pau Jes logs de

le = se

ile

In soif

au Vatican
am

Toulouse wo =e dn soured plus, 190], suit des syndncatls orgunisés pat

dnecte +1 Le piux autori<éé, J'ai suU,, cs lois de 1XS4 € de mars 1920,

dans les decniers Jouve du mois de Certains évêques nemmés par Pie

“mai, que ti be pure Benoft XV nt le ON, et certains parlementaires fran-

ConA rt age nt frais te de RAT cals n'ont done pas eu ih s'opposer

dite nt la 1e hat sance des cultaede aux tendanees préterndues trop Mbé-

des proprement dites tales du Vatican,

Nedve Pépeciateur et de Vatieun O peut penser que les adversaires

de la réconci!ihation de la République

et du Saint siège ont INANnVveuvré a-

fin des malentendus dont
| ous nbscrvons les premiers effets

(SURS EN pouvoir saisir encore l'otigine

of he nature,

de créer

  

Les morts pour la patrie
iront reposer dans les

Cimetières familiaux

 

débat, hier

Alexandre

Paris 7. — Emouvant

maun, A la «hæmbre. M.

Israel, à propos de lu discussion du;

budget des travaux publics, posa |,

ls question du transport des reres-|

tes funèbres des soldats morts’
pour In patrie. 3) demanda au minis-
tre de prendre dus Mesures pour que

ves transferts soient nrganisés  ài

partie de novembre prochain. |

H faut, dat-01, que les VicuN pri ents

qui ont donne leurs enfants À la pas,

ports des dépouilles mortetles de nos

herve commenceront en novembre; ils
seront organisés dans les sentiments

de piété et de dignité que noms dee

WORE Hees. qui se sont -a1lités pour
la patric.

Le ministre
nement se pres

nir aussi les corn:

niotuts que lo couver-

es soldats tome
és en Orient, of Cle ceux qui sont

morts sur le Houts ed, Vonit

Repondunt A une question de M.
Henrt Galli, it denen Tassuvance i

que cade, mais dont on se dé. tre. ne menrent gees some ner pu Le Chambre aun toute liberté serait
i ‘ ol so ai pleurer leurs petits dan- le vine:- | laissée aux families pour ramener
Jarasserail vo ontiers si toutefamilia! [les restes de leurs enfants, nu les

fois on en avait le droit et le M Le Trocquer pren 1 nlors Lu laisser dormir a front, lu of qlu

!pouvoir. parole, declars eue le vouseinemett sont toma =~. pour lu défense de la

à FA 1 mi ain. Avi le plas vir sour de dou patrie en tout etal de exuse, les
; Le role de belle mere, ain ratisfaetion aan Vorux légitimes des clmetlires du fret seront pieuse-

tal qu on le voit est certes un familles de tes mmoit- Tes ter mel éutrenmus

role bien ingrat à jouer. et eee

nombre d'excellentes mamane
à la Veille de marier leurs
filles redoutent d'être appelé,
a le remplir. C'est une des
exigences de la vie qu'elles
appréhendent davantage et
je les comprends, bien plus
je compatis à ces souffran-
ces pénibles, sans raison d'é-
tre légitimes et dont on ne’
prévoit pas la guérison, atten-
dre qu'elles n'ont pas de rau-
ses détinies.

Cherchous un peu mainte-
nant. Cette sorte d'antipa-l
‘thie entre gendre et belle-mé-!

re d'où peut-elfe bien prove-!
nir, car enfin il n'y a pas de
fumée sans feu et il doit vi
avoir quelque motif secret,
mal établi pour la motiver,

Oh! un rien, une bagatelle,
Bcoutez plutôt. Naturelle-
ment. la maman qui se sépa-"
re de sa fille après l'avoir ché-'
rie. aimée. adulée, qui se la’
voit prise tout d'un coup. bru-
(talement. par un maître dans
jee cas le mot maitre est sou-
‘vent synonyme de tvran ins-

tinetivement. ne peut faire
autrement que d'en être mo-

mentanément =froissée. dans.
ila crainte qu'elle a de savoir
cette être délicat, sinon mal-
traité peut-être incompris.

Cela n'est guère qu'un
nuage obscurcissant pour

instants l'horizon.
gaie,

la maman re-
vient vite, et souvent elle a-
dore silencieusement ce gen-
dre qui lui la déteste parce

.jqu'elle est sa belle-mère et que
vonséquemment il doit hair
pour se conformer à un pré-

jugé existant. admis et faux.
Un penseur. Joubert je

crois a dit quelque part, que’
la majorité de nos souffrances
raisonnions un peu. nous
sont factices et que, si nous
‘serioms en général heureux.
Comme c'est bien vrai.

Il est évident que si gen-
dres et Lelles-mères se com-!
prenaient, s’entendaient on!
te verrait plus sur les lèvres.

{de ces deux adversaires irécon-
ciliables cette moue indétinis-
sable et supéricusement iro-
nique lorsqu'ils se traitent
comme dans la comédie de
leurs titres respectifs “Mon
gendre:!” ‘ma Belle-mêre‘!”

MINOUNE.|
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"faire

a plus

Varticles HUITANANn(S, NLVEZ-VOUS qua

Le
"qui me

dur ars le de vardeur,

» Au

Une criante
anomalie

vrande maux dont nous

souftreus jr> tement, à tout envisa-
wor le lux + and peut-être, c'est le
Ad pda enent ue l'equilibre des salai-

res.

 

tn de

Nur ce terre.té. plus que sur tout

autres, if ya des anomalies, des con-

traditions absuvdes, inexplicables ec
it vo de toute nécessité falloir que céla

Change, ou NOUS AUFOTS sous peu à

face à quelque désastre.

Men qui vous parle, moi qui tâche
chaque semaine de Vous (ntereser,

mor aul me torture {es méninges pour

trouser.non pis de nouveau, il n'y en

mais enfin quelques sujets

28 sUlx nnins Lien rétribueé pour
erta, que te brave typo, qui compose
teal betement ma copie,

—-\ pus souriez”

~—Ne
sinun je

ila ka moitié,
de mon salaire Et

t'est pas tout, I barber du coin

vase, après un apprentissa-
3e dr deux où rois mois, me dams
“kosMment Ir pion, le débardeur, Oh!

fait un ‘salaire de Minis-

souttez-pas,

double

tre.
Je ne voit quite, somme toute a

“qui me comparer dans l'echelle so-
seut-étre(rbile, si cé n'est en fait de salaire

naturelle mirent au mañveuvre, au jour-

nalier de la ville, au vulgaire balay-

Nets sont: encore”

—Eh bit mot. je ne ris pas du tout

et je d“tes la vie, qu! m'est deve-
nue +t pénibue, Je voudrais avoir
duit comme les autres à ma part de

“solail, que Je crois sincèrement méri-
ter, et que le n'ai pas.

lauvres parias de lu plume! Pau-

vres esclaves de l'idée! Quand recon-
naîtra-t-on notre mérite, el quand le
rétribuera-t-on?

SCRIPTOR.

 

total, je suis très satisfait que
vons soyez maris, et je vous en fait

Borden coer soto de fa sudire pre

litique fp vid Int bien or vo

Grit, !

Pectoral ne vere taie 4 rent, an

Viwtott oun © ques

La place de Pooper Spare pe

si nvantuae tan pie dn age

Tag “Joly ovne

te plies 0 lay sgl QU = Pas

"0 aventgre

WC . hi

A Quebec tri le monde

Premiér -Miurisite, À CMLAN à qua one:

n'en veut

M faut dire, que ‘a cabane (st vr.reur de rues

moulve quit Te at de UC ba,

TOWN, trtrdis QU dus ess Te est

tlammbristée 4 vaut et Que vient del

renouveler je Hardeau de Li Louver-.
ture

« eo

A auand ‘à romination de l'avocat

en chef de is ville”

Fines: vutbierait-il sen petit trè-!
pr

La . +

Voilä tanta ue meds aque le pau-

vie agent Choon > (té Lichement;
Tabs ol med peti tiger ef et ece ax

large :
Nes Ymiers se pensent fins, les ban-!

dits le souf covore plus qu'eux.

Cette affaure, VA-t-elle encore

une affaire classée,
° . Li

Nous devions avoir À href délai ln
Visite d'Ecrement, la -oqueluche der
des demi muondaines.

Le bel Arthur se uft joliment;
vl Hombre de patrons du

beau sexe s'en vont en langueur.

Allons, Arthur, tn bon mouvement]

être

Tous les gens chic, les snobs, ceux)
qui se piquent du, belles manières}

et de littérature, lisent le “Maun” et.
automa” |

Wy a =i peu de grandes fortunes!

innoventes, que Je qpuerdonne Cu vos!

pères de ne vous en avoir point |

 

Mme de LAMBERT.

mon bisn sincâre compliment. Vous

; VOUS êtes placé dans une position à
‘devenir un citoyen Utile: vous vous
| êtes soustraAit n cet état d'étornel cé-
libat, si contraire à la nature. C'est
pourtant ainsi qu’une muliitude de

“personnes qui ne s'étalont pas d'a-
| Lord condamnées a un état d'’isole-
ment perpétuel, finissent par avoir
trop tardé # prendre une résolution,
par passer toute leur vie dans une
condition qui fait perdre a l'homme
une partie de sa dignité. Un volum
déparecillé n’a pas la méme valeu
que lorqu'il fait partie d’une collec i
complète.

  

 
 

Après avoir tant trotté
Ft s'être fait tant de bile.
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ans “Le Matin
Nous reproduisons du journal “Le matin” les articles suivants :

    

 

 
 

 

“Dans un article, la semaine dernière, nous
‘montrions les dangers du jaunisme au seul
point de vue économique. Nous voudrions,
aujourd'hui, en envisager le côté moral, pour|
ainsi dire, et faire toucher du doigt le tort con-{ années sur le boulevard Montparnasse:
sidérable que les feuilles épaisses ont fait à la! n'sais pas c'que j'ai...”
nation. Ce ne sera rien de nouveau. Mais peut- Alors, lui nous-nous dit, ça ne va donc
être qu’à force de s'entendre traiter de traitresi plus avec nos cousins de France?
à leur race, d’abétisseurs du peuple et de se-, attaqué d’une façon bien violente un homme
meurs de hontes, les directeurs de journaux charmant et certainement d'une culture qu’on

 

M. JOS. SAUCIER.

que nous regrettons de ne pouvotr

publier en entier, nous extrayons les

| La rumeur dit bien vrai ! (! est
. ! malheureusement trop question que

cours du prix d'Europe, et, ce qui,
; pis est, Jes musiciens loin de désap-

i . 2 “1d . :se sont divisés en deux clans a peuNous avons rencontré la Presse’, hier soir. près égaux, sinon, en majorite du
A son habitude elle faisait le coin. Adipeuse,;
jaune, l'allure vulgaire.elle chantait d'une VOixi Où sont les inconvénients si sé.
avinée un refrain très en vogue il va quelques rieux à la carrière musicale chez la

! Québec parce que je ne connais pas

lun seul pays au monde qui soit as’

cher ce privilège aux femmes.

Les objections vraiment sérieuses

De a réponse do A. Jos. Saucier,

“ passages suivants :

[ dangers du jaunisme Le pa ’ 9 les femmes svient éliminées du conLes ve de Fours
we | ———— | prouver en bloc cette mesure inique,

côté de l'exclusion.

"ef ee ? Je souligne dans la province de

Vous avez sez nveuglé de préjugés pour retran-

pouvent se résumer nux deux sui-

qu'elle doit être chargée, mon Dieu! l qu'une plaisanterie?! Nous voulions rire, et
Quelle terrible responsabilité ont ces gens‘ voilà tout! Nous avons peut-être dépassé les

qui ont souffleté continuellement l'âme de la, bornes permises contre un fonctionnaire qui.
patrie, qui avaient, par mission, le devoir d'in-‘ par sa fonction ne saurait répondre sur le mê-
culquer la vérité à leurs lecteurs, et qui n'ont! me ton un peu... grossier dont nous nous
travaillé qu’'a les tenir dans une croupissante sommes servis. Mais que voulez-vous, mon-
ignorance! | sieur.on nous donne de si forts coups de “mail-
Le jaunisme qui distille chaque jour a des! lets imberbes™ sur la tête que nous sommes

milliers de lecteurs, le venin de son ineptie, devenus enragés: Nous mordons tout le mon-
pour ne pas employer un mot trop cruel, lo de: nous ne ménageons ni amis ni ennemis !
jaunisme qui permet un  étalage éhonté de|Savez-vous, monsieur, qu'à force de nous mor-

cer l'art musicat.

:cheval de bataille de quelques uns:

elle avait auparavant: Mme Schu-
man-Helnk, est Un contralto de re-
nommée mondiale, et pourtant elle

a quatorze enfants; Mme Alma
Gluek, se promet de la surpasser

Vraiment quand on y songe
cette raison est pour le meins pué- 

L'incident de la “Ville d'Ys” que la Presse’
s’est crue forcée de commenter d'une
aussi grossière prouve surabondamment les

tendances haineuses. mesquines de sa clique
directoriale. Eduquer le peuple, eux, les Ugè-
nes! Ce ne sont que de gros pedsouilles mous-
tachus irrémédiablement indécrottables.

tes; ce jaunisme dégoûtant, il se complait ‘l'exemple qu'ent donné jusqu'à pré-
dans toute sa hideur putride dans les colonnes
de la feuille publique du coin. Des pages com-|
plètes, lorsqu'il s'agit d'insignifiance, à peine
quelques lignes lorsqu'il s’agit d'un projet ou:
d'un mouvement qui intéresse toute la race.

Grace a la ‘Presse’nous avons été bafoués;
grâce à la ‘Presse’, les Européens n’ont vu en
nous qu'une bande d'abrutis, dont les plaisirs
intellectuels se bornaient à regarder des hom-
mes charrover des sacs de sel ou se transpor-
ter en brouette.

:nins "!

“hommes”, comparons et jugeons '

celui-ci est resté à peine quelques |

mois à l'aris, et depuis fait de l’ae-.

JA, à travaillé si peu longtemps er.

Europe qu'on a ‘qu'à se taire” sur,

son compte !
oN 9 Evidemment tous ces personnages,

A la lumière | Ane! sont bien louables d'efforts sincères,|
9 0000 mais n'allons pas dire qu'ils ont en’

le courage de la persévérance du

 

Si les étrangers nous ont méprisés, la faute. Ca ; Germaine Malépart, Graziella Du-
en est à la “Presse”, qu’ils croyaient être re-| "La Braise” n'est qu'un nom... de plume— Paine n ler le prévoyons — de

5 . ! rai . . : . : ‘ee ie 5 sucile Dompierre !présentante typique de nos aspirations. Nousjérlaire, c'est une lanterne magique‘” brait-il.: “50/0 oublier, une autre petite,
y avons aussi notre part pour l'avoir fait vivre
de nos deniers. Nous sommes forcés de l'a-
vouer à notre courte honte.

ebjection, que les messieurs n'ont pas:

manqué de soulever du parti de l'ex ‘

clusion: “Les femmes qui s'en vont!

dans un boniment précédent. ‘Que magique

est la lanterne de la "Braise! ! ** Voyez... le
Il nous souvient d'avoir entendu. il y a quel- ciel... la terre... la fin du monde... le sac carreont tronsujettesà fae

ques années, un Jésuite très savant dire en|de sel... le ballon... Ladébauche... le tigre fire“hereuedelam sérieuxde
chaire, après une retraite. que la lecture des|de Ste-Philomène... Sir Lomer en noir, Non; [catte bourse. Le bel argument ! feuilles épaisses et jaunes constituait une 0c-|en blanc... des chiens écrasés... nous, les eeeteautre chore” vata:

, 4 a e 2 : que - dus au xexe-fémininscasion prochaine du péché, d justes persécutés... des maiMets imherbes. [qu'au sexe maseulm ? Au contraire.
8 . spe ; ; . lene nommait pas ‘a ribaude, par respect sans molaires, sans crocs ni dents, rongeant! VoilA À mon avis, un excellent acpour le Saint Lieu et pour lui-même. mais tous

ses, auditeurs surent à quoi s'en tenir. Il ter-| leur mors de fiel pour se mettre quelque chose
mina par tin conseil: celui de ne pas encoura-; sous la dent... ”
ger par notre modeste obole, l'oeuvre néfaste, Mais, que diable ne l'allume-t-il pas,
que ces journaux font. lanterne?

Leurs directeurs n'ont qu'un endroit sensi- C'est que la “Braise”. de par sa dignité et

ble: le ventre. C'est là qu'il faut frapper. son tempérament professionnels.se vend, mais
LEONCE JOLIVET. ne s'allume pas! Et que la mèche Montet-Ber-

thiaume de toute éternité est éventée...
La ‘’Braise’’ n'est qu’un nom. . de plume —

comme Zirma. Titoune ou Gaby—donné par
antithèse.

gument en faveur de In femme, par.

ce qu'elle ne part jamais seule pour

un gi long voyage et que des parents
“sont toujours auprès d'elle pour sur-

veiller la poussée de fièvre sentimen-
tale qui pourrait l'emporter. tandis
que les jeunes gens, supposés trop
robustes pour partir aver una tell

; consultation succombent & la pre-
mière attaque du mal ! J'ai confian-
ce, qu'en finira par voir plus clair’
en la question et qu'à l'assemblée de
cette année, la clause qui admet La,

ç femme an concours du prix d'Euro
Celui qui prétend l'avoir déja allu-!pe. sera maintenue plua que jamais

cette

 

99 CARONIQUENUSCAE Mgr Fallon

jaunes préteront l'oreille a 1a voix de leur ignore au royaume des Ugèneries. vantes: premièrement In maternité
conscience,si toutefois ils en ont une,—ce dont! —Comment peut-on dire, monsieur! nous, |serait un obstacle insurmontable et
nous doutons fort, S'ils en ont une, ce attaquer ces braves Français, mais ce n'était! secondement In ferne moins douée,

mais je Ne Vois pas encore par quel,

phénomène le fait d'être mère puis-i
se ravir À la femme les atributs qu'-'

lque Ireland:

bien.
i

faits morbides, et entache de sa boue des noms, dre avec “des molaires sans dents”, comme rile.
respectables; qui. sous prétexte de renseigner nous l'avons déjà si spirituellement dit, onj le second motif est simplemert- = + : : . ; o indigne. En quoi, done les femmes.sôn public, étale crûment des faits d'ordre pri-: nous rendra méchants’ ; ‘ sont elles inférieures ” Parbleu. le
vé, aspergeant de honte des familles honné- Ainsi parla la grosse ventripouille. , [démenti le plus radient n'est-il pas

facon | sent nos “prix prix d'Europe” fémi-|

Etudions bien ce qu'ont fait nos|c'est que Mgr

dubon bord
i Bien que cela ne lui soit pas toujours
: arrivé,

 

i L'évéque Fallon, de London,
‘n’est pas toujours du bon cô-
!té; mais lorsqu'il y est, #1 fait
coup double, car il tape juste,
ainsi que l'a démontré sa ré-
:cente dénonciation de la pro-  
yée sur des faits.

Plus les phohibitionnistes|
-s'empêtrent, plus ils semblent
contents. Une leçon ne leur
suffit pas. il leur en faut cin-'
«quante et ils n'admettront ja-
mais que leurs idées sont ab-.
surdes, qu'elles gâtent une

1

que l'homme ne saurait faire avan-| Cause que le bon sens, le juste
imilieu seuls doivent gagner.

La première objection est le grand; les prohibitionnistes ont
‘ont déjà subi de durs échecs,
ils ont eu des antagonistes de :
marque, même dans le clergé: .
le cardinal Cibbons, l'archevé-

mais ils ont la,
peau dure, malgré tout, ils sei
rebiffent toujours, ils tiennent:
:mordicus à leur cause. Il fau-
dra les couper en dix morceaux
come les vers pour les tuer.

Les dernières remarques de
l'évêque de London parvien-
dront - elles à les convaincre ?

douteux. Un fait acquis
pour les antis,
Fahon l'appuie,;

et l'on sait suffisament que!
lorsque Mgr Fallon avance ne

i C'est

inéanmoins,

compagnement A New-York; celui- opinion, il n'en démord pas.

A quand l'opinion d’un autre,
évêque pour la bonne cause ? |

Svivio PICAUD.

AU ChNSERVATOIRE |
Le professeur. — Mais malheurenx,

À votre Âge... Enfin. de jour en jour ;

je faisais des progrès. !

L'élève. — cent peut-être que vous

aviez un bon porfesseur,

 

“LA NOTE AMERIGAINE*
au courant des flue-

du mar-

   

  

Vous met

uations quotidiennes

ché.

Pour la recevoir
que jour, Il suffit
faire la demande.

gratis, cha-

de nous en

Nous sommes actuellement à
reviser notre liste d'expédition

et serions heureux d'y ajouter.

Fairbanks
Gosselin

hibition arem -
femme.... dans la province de Qué.| bitior , solidaiärement appu ,

—

LE RO! DE GRECE

On sait que ce jeune roi de °5 ans
est décor. de In croix de guerre fran.
aise, et cette décoration est celle à
Inguelle 11 tient le plus,
—1 me semble, disait-:l  rocem-

ment A un des officiers de sa suite,
que lorsque je La porte mon cocur bot
plus vite.

SPECTATEUR DESINTERESSE

Le mart de la célèbre Mme Georf-
frin était ln naïveté méme, Un sor,
Qu'il était li" à Ia comédie:

—-Qu'avez-vous vu jouer? lui de.
manda-t-on quand il rentra.
—Ma foi, dit-il, je n'en sus rlen:

Sétais si pressé d'entrer de crainte

de n'avoir point de pleco, que je n'ai

pas eu le temps de regarder l'affiche,
 

L'ORIGINE DU TIMBRE-POSTE
Le timbre.poste doit son origine aA

un moyen ingénieux qui avait été pra-
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et qu'ulnsi elle avait suffisamment
acquis la certitude que tous étaient

en bonne santé,

Cette supercherie donne A Rowland
Hill l'idée que le prix du port, plus

élevé selon la distance, était un ohs-
tacle À la vulgarisation de la corres.

pundance, et tl concut et rénlisa1
tunbre-poste, À prix fixe et vendu
d'avance.

 

Eugenerie
--On saitscombien Eugène est froussard. ca-;

) à la culotte souillée, mais il est C
plus encorefesse-mathieu. N'est-ce pas ui | Dre quise profile, immense, épaisse et papil-

ui, : etour d'Europe, jubilant de se sen-; ‘OtANte :

drsurun bateau anglais. din des foudres du:

_

DCS oreilles, merde! rien que des oreilles !
commissaire;du 9%éme arrondissement A Paris, D€8 oreilles d'âne? Celles d'Ugène ou de Mon-

disait à toutile monde. un jour de grosse tem-, ‘et-Christo? |

pête: “O, lebateau peut sombrer! qu'est-ce Des deux, chére marquise; il sont deux à

que cela peut'nous faire; il ne nous appartient N 2N faire qu'une paire.
pas! ” {

;mée est un ‘grand menteur!”

demandent les passants attardés, ‘‘cette om-

GUY FLEURET.

 

LES IDEES DE FANCHETTE COEUR ANGOISSE
 

furent trouvées

dans une
(Ces quelques lignes mantecrites

Les hommes sont égoïstes. Les hommes, anus une vietlle paillasse, oubliée

“Cependant, sur le mur du coin quel est”, se
; dans les Statuts de "Académie. |

i
i

|

 

L'INVENTION DE LA MONTRE |

 

Une montre est une petite horloge por.
tative pouvant fonctionner dans tou--

tes ley positions. Les Allemands, na-
turellement, ont essayé de s'attribuer
une invention destinée À une si gran-
de fortune. Un artisan de Nuremberg,
Peter Henlein, aurait le premier, au

début du XVIe siècle, construit une
petite horinge munie d'un anneau
pour la suspendre à un rollier. |

Pourtant des artisans francais, en:

particulier des horlogers blésois,
avaient depuis quelque temps cons-

truit des horloges de table de dimen-
sions très réduites, mues par un rea-   

vieille
sort, et pouvant être insérées dans

& Co.

Agents de change a

Bourse de Montréal.

103 Notre-Dame Ouest

tn ei L173!

Téléphones, Main 4090, 340, 4525
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CONTRAT DE LA MALLE

Des soumisisons cachetées,
des objets portatifs et même den hi. | Stes au Ministre des Postes, seront

Des exemplaires existent dans fecues à Ottawa, fusqu'À midi, ven-

adres-

|sont égoistes. Les;hommes sont égoïstes. neorsousJepe dudemolisseur. joux.
a’ See 0. . lusieurs collections et, 1Cela a tout l'air'd’énoncer un axidme. Les. quelle époque cette douleur a'exhala-t-elle en de sl Comptes de François Ter. À lanate del

Rien ne nous le laisse deviner. Ser-
crie

la

poignants aveux”

le, la plainte éclate nue, et pleure et

semant rommo le bruit des pas eur

feuilles d'autamne.)

Petite maman. je ne sats si je la mènerai
bien loin cette pauvre lettre. car j'ai le coeur

hommes eux-mêmes l’admettent.

Mais à force d'avoir raison on finit, comme,

dit l’autre, par avotr tort.
Et il semble donc qu’il soit passible de prou-;

ver encore aujourd'hui que les hommes sont| len loi TE aT Jaaecoeur

es h que les hommes, etc., etc. ‘ be moindre souvenirde co qui est toi s'éclaire “Archives nationales k. k. 289, fol,
troisaEN de chèvre) a CONNU à mes yeux et m'attendrit de façon étrange. Si 444.” Or Jullen Coudray. déjà “esl:

Ne vous effrayez pas; jeu savais comme ton grand garçon regrette de: bre horloger qurot en 1504, et plus
ce sont trois bommes du meilleur monde: son t'avoir quittée, maman chérie? | Agé que Peter Henlein, n'a certaine-,

père, son flancé et son mari.
Ces trois personaes:ien font trois. Son père

ment rien appris de ce dernier. ;

Oh! comme je souffre ;

Te souviens-tu, lorsque par les belles nujtgi? Peut-étre tout simplement inventé
est toujours son père. son flancé est mort à la
guerre et son mari est encore son mari et le

81 bien que l'artisan de Nuremberz

A . ,l'anneau de suspension, In bélière….
étoilées de notre enchanteur pays basque, o

sera, nous l’espérons, encore longtemps.

U| C'ent peu pour justifier le monu-
le ciel était aussi doux qu’un coeur de mère, 4 ment... colossal que ses compatriotes

,  _Jd'aurais voulu écrire: fls vécurent heureux
"€ eurent beancoup d'eufants, mais fa vérité

l'heure confuse où une solennelle paix descen- lui ont élevé.
dait sur la terre prosternée dans l'ombre, où A L'ACADEMIE FRANÇAISE

mioblige à dire qu'ils mont que quelques en-
fants et ne sont qu’à moitié beureux.

la gldbe s’endormalt bercée par la rumeur des
grands blés mouvants, loreque l'aile d'un an-
gelus timide montait comme l'encens d'une
prière vers le Dieu de la care te Soat
e maman, qu’on me disa u alla/ Son mari, msatiable ‘intellectuel. ue plaint Fire bon pour les malheureux... |

qu'il s'ennuie avec elle.;parce qu’elle “OCCUPE| Tu murmurais les vers purs et simples de ce
avecdiligence des soins du ménage, qu'elle re-! grand poète virgilien qui, sous les ombrages
prise ass chanssettes, qu'elle lui fait de la|d'un de nos frais ruisseaux béarnais, coula sa
bonne soupe et de beaux enfants. vie limplde et sage commecelle d'un myosotis,

Je voudrais, raconte-t-il à ses amis, qu'elle

s'intéresse à mes travaux (il est comptable),
“., Qu'elle puisse parler politique, qu'elle puisse
| discuter de la valeur respective des différents

bomsurx, jonenrs de baas-ball, foot-ball, cic.;

1518, figure le 31 décembre. un man-,
dement ‘À Jean Savin, receveur gé-
néral de Languedoil et Guyenne, de,
payer. la somme de 200 écua d'or so- |

leil “pour son payement” de deux da-!

rues excellantes garanties dedans les’
pommeaux et deux horlorges toutes|

dorées destinées À l'usage du rot”.

doulouren-
jonchée des

 

  

Nouveaux lauréate

 

L'Académie française vient de dé-
cerner un grand nombre de prix.

Votci quelques-uns des lauréats:
Prix Montyon. — Mgr Péchenard.

“Le Martyre de Sotssona”, 1.000 fr:
3M. Plerre Villetard, “Les Poupées se
cassent”. 1,000 fr: M, l'abbé Geor-
ges Guilton, “La Poursuite victorieu-
se”, 6500 fr: M. de La Martinière,
“Souvenirs du Maroc’ 500 fr: M. le
comte de Révelllère, “Les Energies
françaises au Maroc”, 500 fr.: Melle

Jehanne d'Orllac, “Madoleine de Cla-
pion, “demoiselle de Saint-Cyr”, 500

tr.; M, l'Abbé Theliter de Poncheville
Dix moia à Verdun‘ K00 fr.
Prix Sobrier-Arnould. — Mile Ma-

“Les pauvres donnent aux pauvres:

Je ne sals pas si les riches jamais donnent.”

t ta voix montait, doucement chantante,
“aumait mon coeur d'une donce piété.
Ih! commo je ‘les comprends "‘eux aujour-

 
:t  

 

et tu me disais avec lui:

   qu'elle avoit enfin à mon, niveau! ja hui, et quelle brutale signific- + elles ont|tniide Alanic, “Len Roses refleuria-.
: 77 —PBt toi, Int dit-elln Anucement, t'intéresses-i Pour moi, ces paroles qui tomb: le la bou-j sent”, 1.000 fr.: M. Léon Chancerel,

“Le Mercredi des Cendres”, 1.000 fr.
Prix Furtado, — Mme Juliette

Adam. “La Vie des Amen”, 1,000 fr.
Prix Fablen.-—M. E, Buron, “Don-

nes den terres aux soldats”, 500 ?r.:
M. J. Ricard, “L'Appel de la terre”.
500 fr; M, Georgen Valois, "i.'Eco-
nomie nouvelle‘, 600 fr.

“ve d'une mère aimante; paroic… ureilles aux
grains d'un chapelet s'anfmant sous les doigts
fuselés d’une vierge en fleur...

Car, c'est sur moi, pauvre malheureux, qui
n'a même pas les débris d'os que le chien famé-
‘lique ronge, honteux, dans une impasse, que

= Ames peéoccup: vurnalières?
”, tu me Pappelles …… cher père qui nous’
réunissait le soir,nous étions sept enfants,pour
1e voir planter un clou dans le mur et attacher
un tableau. II nous faîlait nous émerverller de

 

   

 

  

dredi, le 13 août, 1820. pour ln trans-
port des Malles de Sa Majesté, aous!
lea Conditions d'un Contrat pour un|

terme de quatre années, 6 fnis par se-.

maine sur la route rurale No 1 de St,
Marc. à commencer au hon plaisir du!

Ministre des I'nates,

Des avis imprimés contenant des
renseignements plus détaillés au su-
Jet des conditions du Contrat projeté;

peuvent être vus aux Bureaux da,
Poste de St-Mare, et au bureau de’
l'Inspecteur des Postes où l'en pour-,

ra aussi se procurer des formules do

soumission. |
Bureau de l'Inapecteur den Postes,

Montréal, 28 juin, 1920,
VICTOR GAUDET.

Inapacteur des Postes.

EEE

DOCTEUR NOEL DECARIE)
Gradué dù Forayth, Boston,

Vous promet stalsfaction absolue

Avec las NOVOCAINE qui permet
d'extraire les dents anna. douleur.— :
342 Bleury. près Théâtre Impérial.
ORTHONONTIE (redressement des

dents des enfants), une spécialité.

Bédard, Rodolphe
EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'Institut des Comptables
72, NOTRE-DAME EST

Tél.. MAIN 8787.

 

 

Lamothe. J.-C. avocat, CR.
11 PLACE D'ARMES. Tél. Main 3215
 

Fontaine & Lahclle. avocats
51 rue ST-JACQUES. Tél, Main 977,
 

i
Beanbien & Lamarche, avocats
80 Notre-Dame O. Tél. Main 2226

TURCOT LIMITEE
Couvreurs en gravois, une spécialité

PLOMBIER-STEAMFITTER
Prix modérés

1681 rue CLARK. ST-LOUIS 266.

Roland Maillet,
163 rue St-Denis

 

 

* vocat i
Tol. Est 893:
    

 

- ses acrebaties tai chaque ’ deux coeurs compatissants se sont penchés et| prix Jules Davaine—M. Rivard,
CL * . plaindre c ©tolegs ne ont murmuré les douces paroles qui apalsent

|

“Ches nous”, 1,600 fr,frappait œur les doigts, courir cherche €84 of ge gravent sur le fond du coeur. . Prix  Doéo—M. Luclen Graux,
“Les Fausses nouvellen de la guer-
re”, 400 fr.; M. Tony Catta, ‘’Yves

pour baigner an plaie micrmscopique et admi-| Regarde bien, maman chérie, les larmes qui
Beauregard, H.. Entr, Général
Edifice Power. Tél. Main 4165
 rer enfin cet exploit manuel extraordinaire

in clou dans un mart
coulent de tes yeux, tombent, mueties et dou- de Joannis”, 400 fr.
loureuses, à la même place, sur ce papier, que

COURTELINE EST SANS PITIE.

  
 

 
Gustave Adam, Avocat

Edifice “La Sauvegarde” Main 3200 |

 

 

“Mon flancé n'était guère moins exigeant.
C'était un photographe. Il m'apportait chaque
‘soir les es de eon travail, Il fallait que
admire

je

ton sépia de cette épreuve-lh, et le
‘ton noir-crangé de cette autre. Je n'étais deve-
nne vraiment intelligente à ses yeux que le

les miennes et celles de mes amis. Avec elles,
pleurent en mon esprit tous fes sonvenirs de
cette jeunesse gale et briFlante où, joyeuse-
ment, mon coeur s'ouvrait à tout ce qui était
beauté, espoir... Et avec mes larmes aussi,
1ls pleurent, île pleurent sans trève, mes beaux
rêves tremblants et tendres; 1ls viennent mou-

    
   

 

Une dame demnndait récemment
& l’auteur de “Moubouroche” ce qu’il
pensait de notre époque. ;
—Flle me dégoûte, Madame, ré-

pliqua farouchement le père du
“Client sérisux”,
—N'eat-ce pag, mon cher‘ maître,

 

NORMANDIN &
. DESROSIERS

lCourtiers en Assurance

232 RUE ST-JACQUES
Montréal.
 reprit la dame, on chercherait en

vain les honnêtes gens, il n'y en a
plus!

jour pus apercevoir une beauté qu’il n'a-
vait votr lui-même. rir, ceux qui m’étalent encore restés comme

sont morte leurs frères d'hier ; 1ls viennent
     

   

Mathieu A. PAPINEAUavocat
180 8t-Jacquen. Tél. Main 2279
 Féroce, Courteline appuya:

—Aujourd'hui, chère amie on n’a
plus Je temps d'être honnête!

mourir sur le pavé chauffé de la ville froide où
Je me meura depuis plusieurs mois.
Où êtes-vous beaux rêves d'antan ? où êtes-

vous fantômes à jamais enfuis que j'ai pour- |

 

  

    

   

  

Tél. Main 3903

Perron, Taschereau, Rinfret,
Vallée & Genest, avocats.

11 PLACE D'ARMES. Main 8360
   

  

  

  

 

  

suivi longtemps sans jamais les atteindre.
“La Gloire, I'Amour, le Beau, le Savoir
Que la nuit promet, que le jour enlève?”

vi :dRcobs. Hall et Cle, avocats
|83 CRAIG O. Main 4116
    

    

   

  

 

(Tel c'arvête te manuscrit “Le souvenir 4e cee lignes
 wefface comme.l’empreinte des pas our la poussière d'un

| tou jour.” fe4
  Vig

"A 
  

  
   

avecats, 09: Notre:Dame ‘ouest.-*7
Main 6118, LL—

Dessaullies, Garneau,
… Déay & Lorrain  

  

-. OTme

 

   

tiqué pour ne pas payer le prix d'af-
‘franchissement d'une lettre. |

En 1837, duns un village d’Angle-,
, terre, on avait apportd À une pauvre

“aubergisto une lettre venant de loin,
, d'Ecosse, pour le part de laquelle on
i lui avait réclamé deux shellings.

La bonne femme regarda, tourna la
Jettre, et li refusa. déclarant qu'elle:
; n'avait pra les moyens de payer, :

Un voyageur, Rowland Hiil.se trou.

‘vait JA. D l'interrogea. Elle expliqua

que par une convention avec son fils, -

lex six lignes de l'adresse étaiant écrit.
i tes par les six membres de sa famille,

|

 

       

 

   

  
   
  

  
  

   

  
     

     

 

   
   

 

  
  
   

  

   

   
   

 

    

 

  

 

  

  
  

 

   
  

 

    

     

  
  

 

CORSETS omy
es e > | .

QI AOI [RR| |

NE SE ROUILLENT PAS

Sans songer au prix, deman-
dez à vo& un corset D & A qui
vous convienne.
Exeminez-en bien le matériel, la fa-
çon, ajustez-le pour vous aussurer de

_ son style.
Puis informez-vous du prix, vous

serez surprise de voir comme il se
vend A bon marché comparé à d'au-
tres marques de qualité à peu prèe
semblables. DOMINION CORSET Co.

Québec, Montréal, To-
ronto,

Fabricants des Coreets
“La Diva” et “Goddess”
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Que vos dents soient éclatantes comme
le soleil

Venez les faire examiner par
nos spécialistes, vu qu’il ne
vous en coûte rien,
En venant Je matin à 9 heu-
res, nous pouvons vous livrer
vos doentlers te méme soir,
grice à nos merveilleux per-
fectionnements électriques.

40 salons dentaires absolument privés.
d'une propreté éclatante.

Dentistes diplômés seulement des plus
grandes universités des Etats-Unis

ct du Canada

"L'INSTITUT DENTAIRE
Franco-Américain

162 St-Denis
Heures de bureau:
9 am. à 9 pm.
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MONTREAL, 19 JUILLET,1820
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 me suit: lorsque je songe à tout

ce que j'ai nouffert, j'ai pelne à croire

que je sui» aujourd'hui le même hom-
me que j'étais alors.

rien les devoirs que la piété ffliule.

lui impose.

, 1! est malade? ! comme la fumée de ce feu de pauvre.
i

Qu'est-ce que tu me racontes? |

—Je no sas pas, monsieur. {Puis à travers les ais branlants de
Je me pr?cipitai chez Lionel etle la porte, au lieu de l'abandon, du vi-

I ne lui rénonait pan, € s'achar-

nait à son travail avec un entêtement
jardin à l’a-

LAVERY - DEMERS,
Procureurs du Demandeur.

Grédit-Foncier de

y
y
.

singulier. Laisser son le Tanlac en

4 i

Vv Avi ; © [ANTIGONE MAISON A VENDRE vis IL ENGRAISSE (RULONSALONIINHOWOS
; ; \ :

Assis su balcon du palace. fleurij trouver ce pauvre homme ratatiné! Au-dessus de la porte, une porte de,d'herbe; pas de gourmand auz ro- Provin coun a PERIEURE DE 2 LIVRES \ \
d'ibiscus et de lauriers roses, jecon-| Tandis que nous prenions le café bois mal jointe, qui laissait se me| siers, ce de Québec, — ,
templais le crépuscule sur la baie! dans le hall Lionel mo fit obzerver ‘ler, dans un grand intervalle, le sa-| En attendant, les acquéreurs ne se District de Montréal \ four favoriser le développement de -
d'Alger. Les villas de Mustapha su-! que dona Conception I'avait regardé!ble du jardinet et In terre de la rou-' présentaient pas. C'était le moment/ ARTEMIS CURKAN, journalier, des Watooa déclare que le Tanlae loi ‘
périeur, cubes aux faces blanches} longuement deux fois. Le soir, aulte, un écriteau était accroché depuis, ‘e la guerre, ot la femme avait Lead cité et diatrict de Montréal, \ . i

3 dorées par lo soleil, semblaient se| diner, I} me poussa trois fois le ge-|longtomps, immobile dans le soleil Plus de répit pour le pauvre vieux Dernandeur 3 fait recouvrer la santé l'épargne PR le crédit =

p'ouir pour la nuit imminente dans: nou sous la nappe. Cela signifiait d'été, touementé, secoué au vent|Quelquefois, essayant d'oublier qu’- ve pa i

verdure lénitive des latanias et que Conception et lui échangeailent |d'automne: Maison a vendre, et cela elle était là, il tbéchait ses carrés, les; - ; \

’ des camerops. des ocillades. semblait dire aussi maison abandon - | ensemençait À nouveau comme cen, BELLANULIAK. journalier, de Cha- M. Philippe Watson, demeurant à \ ! :
Tout à coup Lionel entra dans mai Le jour suivant, comme je lMsals|née, tant {! y avait de silence au. | ons tout près de ln mort qui aiment! ‘ niarlo, Winnipez, No. 309 rue Kennedy, est! \ \ .

chambre et s'écria, avec cet entrain’ la “Clef des Songes” «n ærignottant tour. {A faire dex projets pour tromper| Défendeur, un autre vétéran de ln Grande Guer- achetez un Bon du : c
Juvénile qui le caractérise: | des duttes, je fus interrompu parla| Quelqu'un habitait 1% pourtant. leurs craintes. Tout le temps, la bou- Il ent ordonné au défendeur de com-|re, qui a donné uu Taniuc une at- \ nS
-—Tu l'as vue rentrer? femme de chambre qui vint m'an-!Une petite fumée bleuâtre. montant |tiquière le suivait, le tourmentait: paraître dans le mois. testation enthousinste des vertus cu- pi
—Qui? nuncer: de la cheminee de brique qui dépas-;  —"“Bah‘ à quoi bon?... c'est donc; Montréal, 25 juin, 1920. ratives mervetlleuses du ‘Tanlac. M. \ € *
—l'Antizone custillane qui rem-+ —Monsieur… Votre ami du Nu 66|sait un peu le mur. trahissait uno‘ pour les autres que vous prenez tant T. DEPATIE, Philippe Watson s'est exprimé com- \

plit dans les murs de ce palace algs-| vous demande d'urgetice. existence cachée, discrète et triste de peine?” Député-Protonotaire. N !

Lionel s'expliqua. Deux nouvesux|trouvaj étendu au milieu du lit.

 

 

I} de, de cet en-l'air, qui précède et AN-,handon, c’eôt été le perdre un peu | 10-17 effet m'a remis  complétement
voyageurs vensiont d'arriver: une respirnit de l'éther sur une petite nonce une vente, un départ, on voyait tenir sa porte ouverte, faire des yeux! sur pied, il m'a fait engraisser de ‘
Jeune femme d'une beauté rure ot{ boule de frange de rideau et offraitides alltes bien alignées, des tonnel-' doux À le route, 11 ne passrit que des vingt et une livres et aujourd'hui !

) un vieillard phtisique qu'elle sem- des signes d'un profond dérange- les arrondies, les arrosoirs près du déménagements, §§ n'entrait que de Avis je n'hésite pas À dire que je me
blait entourer des soins les plus tou- ment cédébral. bussin et des ustensiles de jardinier In poussière. De jour en juur, la da- porte aussi bien qu'il est possible
chants. Lionel s'était aussitôt ren-, —Mais qu'est-ce que tu as! m'É- appuyés A la maisonnette. Ce n'était me devenait pltx nigre. Ses nffaires A un homme de se porter. 1
soigné et avec son habileté couts-! crini-Je.…. (rien qu'une maison de paysan, équi- de Parts la réclamaient. Je l'enten- co < - . “lorsqu'en 1914 la guerre éclata, :

mitre il avait appris que cet homme! —Ah! mon pauvre vieux. c'est librée aur ce terrain en pente par sis accabler son beau-père de re- UR SUPÉRIEURE : déclara M, Watson, j'était à Liver-  

âgé, au visage d'ascète, étuit va! trop! C'est trop! Imagine-toi que'un petit escaliler, qui plaçait le côté

grand d'Espagne, don Gomez ie Je l'ai rencontrée ve matin dans le'de l'ombre au premier, celui du midi
, Mendoza y Rigatur, et que la belle! pare: Elle était seule! Nous avons au rez-de-chaussée, De re côté-là. on

aux cheveux d'ébène, aux yeux ten- cuusé! Oui, causé!… aurait dit une serre. J1 y avait des

Province de Québec, (pool, en Angleterre. Je pris donc
District de Montréal! du service dans l'armée tmpériale,

JULES LEMAITRE, voyageur des °! Je fus envayé dans les tranchées.

cité et district de Montréal, Je fis une dure campagne, vous pouf

‘proches, lui faire de véritables acè-

“nes, taper les portes. Le vieux cour-
bait le dos sans rien dire, et se con-

solajt en regardant monter ses potits

REGLES GENERALES dres des madoncs do Murillo, était, —lén espagnol? “cloches de verre empilées sur les quis, et l‘écriteæu, toujours À la mé- Demandeur! YeZ M'en croire. Je fus blessé en D Pour achetér un Bon du CREDIT-FONCIER

dena Concepcion, aa fille. © -~ldiot! Ea francais qu'elle parle marches, des pots À fleurs vides, ren- mc place: Maison a vendre. va 1916 et le fus de nouveau en 1915. E FRANCE à termes,il suffit d'adresser, avec
«Tu la verras dans la malle 9 parfaitement, Et le plus beau. mon verses, d'uutres rangés avec des gé- Cette année, en arrivant À la EMILE MON Je devins alors une véritable épave la demande de souscription, le montant du

| manger, me dit-il avec un geste de petit, c'est qu’elle m'a donné ren- ranluma, des verveines sur le sable campagne, J'ui hip retrouvé Ia mai-! ; MONDEHARD, autrefois de Pendant huit long mois, Je restai premier versement, savoir: $4.
gourmet. Je te donne cinq minutes dez-vous pour ce soir à onze heures chaud et blanc, Du reste, À part deux son; mais, hélas! l'écriteau n'y était mean, et maintenant de lleux! étendu sur mon Ht d'hôpital. Lors- Dè ,

pour tomber amoureux do cette fem-; dans le pare, en vachette de son pé- ou trois grands platanes, le jardin ' plus. Des affiches déchirées, moisies, ’ Défendeur ar l'on me dirigea nur une maison 8 le premier versement, l'acheteur reçoitere... C'est trop de bonheur. J'en suis

—Et puis après? ! bouleversé!
était tout au soleil, Dev arbres frui- convalescence d'Angleterre, je

tiers en éventail sur des fils de fer,
penduient encore au long dex murs. un titre représentatif du bon acheté, et portant
C'est fini: Il est ordonné au defendeur de com-

mme=

 

‘quer et fuir...

‘A'grando alurs !a pointe d'un pro-

sorteotlo retint

  

—Commant, et puis après? !

rien. Je no sais pas l'espagnol.

descendimes pour diner. Le hasardi

evait voulu que le grand d’Espagne’

@ sa fille fussent placés A une ta-
ble voisine de In nôtre. J'eus done!
tout le loisir de contempler dona

Concaption et je dus reconaître que

mon ami n'avait pas exagéré:

possédait une carnation

@'une ‘mater doloresa”, des imuins
très fines, adornées de deux opnles

trisées de mauve ot de vert et
sourire un peu hautain d'une Cas-,

tillane dont les aïeux, sans doute,
Avaient combattus les Maures.
Hé bien? me demarda Lionel &

voix basse.
—J'affronterais les cornes d'un

tanrcay de cing ans pour un baiser

d'elle, dis-je sur le même ton.

Lionel, qui a le sens des réalités.

haussu les épaules:

--Mon vieux, 1 ne s'agit pas de

(unteaux de cind ans, mais de faire

34 cunnatsance. Je chercherai un

mi : en

Au dessert, Nous passûmes auprês

de: teur tulle et prêtâmes l’oreille.

See 1x entendimes des mots en ‘as’ ot

€: ‘os* prononcés d'une voix UN jeu

riaque pat le vetflard phtisique.

— Tu us compris? demuatilai-je

Lie el qui prétendait vonnultre des

langues de nombreux piys.

—Out, Out? fit-11 d'un air supérieur.

lis parlent de Ja l’herta del Sol

—Qu'est-ve que c'est?
-—-Une danseuse célébre sous l'Em-

pire.
Je n'eux pas la cruauté de lui di-

re qu'il prenait Pirde pour une jolie

femme et nous allâmes Pâner de par
les ruelles du vieil Alger.
Le lendemain, vers onze heures,

Lionel me dit avec un éclair duns
les yeux:

—Suis-tu ce que la femme de cham-
bre vient de m'apprendre? Concep-
tion a cherché HA savoir qui nous
sommes... Quand je te disais que
nous lintéressions! A cet {nstant,
un landeau s'arrêta devant fu ter.
rasse et nous vimes I'Espagnole!
marchant pas & pas et offrant son;
aide À son pêre qui, voûté, s’avan-

galt en toussotant. !
—I1} est un peu ratatin® pour un,

grand d'Espagne, remarquai-je. ,

—Tu n'a pas de coeur, protesta
Lionel. Voilà un tableau atendris.:
sant qui ferait pleurer des Touareg,

et tout ce que cela t'inspire, c’est de‘

Je ramenai peu À peu Lionel

et je le fflicitai

ten.

le voir, 11 ne dina pas. Ses genoux:
les miens

leon vérité, Je m'éton- culait tout le jour par les allées, a: -

Gomez ne remarquÊêt'sumnit aux

martelaient fréquemment

sour In table.
nals que don

pas le manège de sa fille.

Songes”. A onze heures et demie,

Dersonne ne répondit.

souvins que Lionel avait une hou-

û

—Dame! Cela ne m'avancerait à Une vision plus clatre de la réalité.

d'avoir conquis si-
Lionel eut un geste “vasif et nous: vite cette Conception aux yeux tris-

ou bien on espalier, s'étalaient À la

grandes rames; et au milleu de tout
cela, dans cet dre el ce calme.

vieux, A chapeau de paille, qui enn -

heures fraîches, coutai!,
A onze‘tmondail lex branches ot les borca-

elle heures, Lionel me quita pour dexcen-; res.

de rose dre dans le parc. Je le guttai par la!
thé, le regard un peu mélancolique | fenêtre et le vis dixparultre sous Je|dans le pays. Excepté la voiture du

feuillage obseur des arbousiers. J’en- ! boulanger, qui s'arrétait À toutes les

|vial un peu sa bonne fortune et me portes dans l'unqiue rue du village, il
le: plongeai derechef dans la “Clef des’ n'avait jamais de visite. Parfois, quel

ces

ayant soif, je sonnai les domestiques.! terrains À mi-côte qui sont tous très

Alors je me fertiles et font de

Ce vieux ne connaissait

‘que passant, en quête d'un de

charmants  ver-

gers, s'arrêtait pour sonner en voy-
tealle de sodu dans sa chambre. le'ant l'écriteau D'abord In maison res-
descendis au premier étage. Sur le, tait sourde. Au sccond coup un bruit

seuil du couloir, un spectacle insoli-

te m'arêta: un homme au pas sou-
:;de sabots s'approchaît lentement du

fond du jardin, ot le vieux entre-
ple, au gestes de (élin, se glissait le bâlllait sa porte d’un air furieux:

long des chambres.
celle de Lionel et en sortit quelques

minutes apres, Jde me disstmulai

dans l'encoignure du invabo et je le effort, oui...

d'Espagne. Au bruit que je fis il dé.

tila, trop promptement pour

suzelle.

d'états déconcerté. Tout À coup le rés de légumes ot su petite cour sa- Jardinier, errant au fond de quelque
bruit de l'ascenseur m'arracha A

phosé par le bonheur.

bras ot murmura:

“Ah! mon cher... Ce tête-à-tête

sons les palmiers, devant cette ‘kou-

ba” toute pâle dans Ia clarté lunai-

rel. (es baisers À la menthe. Ce
silence que parfumaient les accasias

cn fleur. Ces mains satinées qui

s'abandonnaient aux miennes:…“
Je l'arrêtai d’un mot.
-—Viens,

—Où*
Dans ta chambre.
Il me suivit, docile. Assis sur le

bord du lit, il allait “voquer de nou-

veau l'ivresse de son fdylle vécue,
quand soudain i] fronca les sourcils:
son portefeuille, son étui à cigaret-

tes, IA perle de sa cravate avatent
disparu do la cheminée.

—d'at vu le voleur sortir do ta
chambre, lui dis-je simplement.

Et comme je lisals dans son re-

gard sa déssillusion nalve, je précisai

—Oui. C'est le vieillard ratatiné
qui ferait pleurer les Touareg.

MAURICE DEKOBRA.

 

 

LE PYTHONET LETIGRE
Le scribe qui écrivit Jadis? "Or, le

serpent, qui est le plus fin des ani-

maux... était à coup sûr un
vieux bonhomme racorni, qui n'avait

aucune idée de l'intelligence des bé-,
tes, fit André Maugrédien.... Ou bien

fl a parlé par antiphrase. Car je ne

vonnais aucun être, fût-ce le dernier
des insectes, dont la stupidite ap.
proche celle du serpent.... H n'y a

Qu'A regarder ces Intolérables veux

fixes et cette tête grotesque pour
pressentir une imbécilité suns limi-

tes.

J'ai roncontré beaucoup de serpenta

au cours de ma vie vagabonde, Je,

connais le crotale. dit serpent à seon-

nette. le boa conatrictor, le naja A
lunettes, l'élaps ou serpent Corail,
l'oxybèle ou serpent d'arbre. et j'ai

vu un python, le grand molure —dans,
une circonstance où ça pouvait tour-.

ner piutôt mal..

.“
see

Vous savez que les molures sont |torpeur. ses prunelles de verre fixées ©F

les plus grands de tous les ophidiens,!$Ur les micnnes.... Je savais que ce-
Les naturalistes ndmettent que leur;
longueur pout dépasser huit mètres!
et leur circonférence quatre-vingts;
centimêtres. D'une façon générale, |
ces sales bêtes sc plaisent dans le u-|
mon des fleuves ou des lacs, et mé-;MEN( magnétisé, pendant un temps: ‘É-
nent uñe existenco nocturne. Mais #1.
leur arrive d'errer sur les rivages et,
d'étouffer des mammifères. C'est unejte Nocturne et détruirait l'hypnose, , | sant

question qui dépend du hasard des,

ravitaillements. Et puis, il y n des, MOINdre contingence ot les chances TC x ‘on .
: de snuvetage étaient faibles. Elles #'¢h arracher. En effet. quoi qu'en‘ font In protection d'un fox-terrier obcirconstances mystérieuse...

Quoi qu'il en soit, voici mon aven-
ture. Cela se passe dans l'Inde mé-
ridionale, prês d'un cours d'eau que:
les indigènes nomment la rivière de!
Jade à cause do sa couleur.... d'ail
oublié le nom britannique... |

Depuis deux ans.je menain sur cette’
terre formidable, où l'on voit en quel-!
que sorte troitre l'herbe et les vo-!
seaux, Une vie trés avantureuse, Stric- ;

tement sobre, astroint au régime mi-!
lénaire du pays, j'avais évité les fie
vres. Et j'étais aussi heureux que!
peut l'être un jeune homme péris-,
sable, solide. bien portant, d'humeur;
optimiste, qui ne songe jamais au:
‘trou noir” de la fin...

Un après-midi, à l'heure où
ambres deviennent longues,

 

Le hasard avait voulu que je fusse

sisi par des lianes, disposées comme

une sorte de piège naturel. Evidem-

ment, je devius m'en tirer, mais le

python avait atterri à son tour et
tampait sur le promentoire.. En quel
nes secondes, 11 allait m'atteindre...

C'était une brute prodigieuse, un

géant de l'espèce. SI obscure que fôt

sa conscience, 1! devait avoir le sen-

timent de =a force... Je tirai encore

une fous le pied, vigoureusement,

sans autre résultat que de resserrer

le quêge végétal, Fuir devenait im-

possible... 1 fatlnit fæire face et

Fetus sans arme.... En un éclair, Je
me snuving des consetls de mon ami
Ramatchandra: “demevrer immobile
et regarder constamment la bête...

Je cessal done tout mouvement et

mes yeux se fixèrent sur le python,
11 avança encnre un pou, puis ji) dres-

su In tête et tomba dans une bizarre

la pouvait durer nssez longtemps,

mais Je savais aussi qu'au moindre

mouvement. Je déclencherais l'atta-
nue, Nous  demeurâmes ainsi, mol

aussi rigide qu’un fakir, lui stupide-

indéterminable.

Elle aceroltrait les énergies de In bô-

En somme. j'étais À la merci de la

parurent brusquement nulles... Une
espèce d'ahoiement venait de se faire
entendre et je reconnus la voix d'un ; MOrissalent ces fruits un peu acides bâton. elles ferment les yeux et de-

tigre. Bientôt un bruit d'herbes frois-
sées, puis un pas comme celui d’un
homme qui marche pieds nus...
Devant moi,

serpents: À l'arrière, le plus
table des carnivores.
de mourir!

redou-
J'étais assuré

{par fatalisme — et d'ailleurs sous
l'empire d'une torpeur — je gardai
mon altitude rigide.... Un souffle
rauque s‘entendait déjA: des cffluves
fauves envahiren: mes narines......
-—Ça y est! songenis-je.

En souvenir de mon enfance, je fis
lex machinalement le sirne de la Croix. Mences, tailler lex arbres fruitiers,

J'avais! L'effet de ce geste fut foudroyant: 15 | rendant que l'écriteau inutile se ba-

Il pénétra dans

le plus puissant des

Une étrange résignation
me suisit. Non plus par tactique, mais

—Qu'est-ce que vous voulez?

—La maison est À vendre ?

très cher...” Ft sa main toute pré-
UN te À la refermer, harrait la porte, Sog Raid AU pauvre Vieux qui se prome-

vieillerd phtisique et dégringola l'es- veux vous mettaient dehors, tant ils Tait là = heureux, si tranquille. et
vaher avec la vélocité d'une jeune. montraient de colère, et il restait IA, 1J* Me le tigurais à Paris, avec son

gardant comme un dragon ses car-

blée. Alors les gens passaient leur
jmes réflexinos. Je me hâtai vers le chemin, se demandant à quel mania- de larmes, pendant que «a bru triom-,
pilier et trouval Lionel métarmor- que ils avaient affaire, et quelle était, Phait dans un comptoir neuf, où son-

Ni me prit le cette folie de mettre sa maison en, NAleENt les écus de la petite maison.
vente avec un tel désir de la conser-
ver.
Ce mystère me fut expliqué.

jour, en passant devant li petite

maison, j'entendis des voix animées,
le bruit d'une discussion.

, —"11 faut vondre, papa, il faut ven-

"dre... vous l'avez promis...”

Et la voix du vieux, toute
blante:
—Mais, mes enfants, Je ne deman-

de pas mieux que de vendre... voy-

ons! Puisque j'ai mis l’écriteau.”
Jd'appris ainsi que c’étaient ses fils,

ses brus, da petits boutiquiers pari-

siens, qui l'obligeaient à se défaire

de ce coin bien-aimé. Pour quelle raj

son? je l'ignore. Ce qu'il y a de sûr,

c'est qu’ils c‘ommençaient à trouver

que In chose traînait trop, et à partir
de ce jour, ils vinrent régulièrement
tous les dimanches pour harceler le

malheureux, l'obliger À tenir sa pro-
messe. Die la route, dans co grand si-
"tence du dimanche, où la terre elle-
même re repose d'avoir été labourée,

ensemencée toute la semaine, j'en-
tendais cela très bien. J.es
iquiers causaient, discutajent entre

seux en jouant au tonneau. et le mot
"argent sonnait sec dans ces voix, ai-

‘gros comme les palets qu'on heur-

tait. Le soir, tout leP monde s’en al-
lait; et quand le bonhomme avait fait

quelques pas sur la route pour les

reconduire, (! rentrait bien vite, et
refermait tout  heureux SA grosse

porte, avec une semaine de répit da-

vant lui. Pendant buit jours, la mai.
son redévenait silencieuse. Dans le

petit jardin brûlé de soleil, on n’en-

tendait rten que le sable écrasé d'un

pas lourd, ou traiîné au râteau.

De semaine en semaine cependant,

le vieux était plus pressé, plus tour-

menté. fees boutiquiers employaient

jtous lex moyens. On amenait les pe-

trem-

+

 

‘tits enfants pour le séduire 'Vovez-‘

vous, grand-pére quand la maison

sera vendue, vous viendrez habiter
avec nous. Nous serons si heureux

tous ensemble!...”

ides ralculs faits à haute voix. Une
(fois j'ontendis une des filles qui
) rit:

‘La baraque ne vaut pas cent sous

*,.. elle est bonne A jeter bas.”

! Le vieux écoutait sans rien dire.’
«On parlait de lui comme s'il était

|mort, de sa maison romme si elle

; était déjà abattuso. 11 allait, tout von-
. des larmes dans les yeux, cher-

La nuit approchait. chant par habitude une branche À frayeur
|émander, un fruit à soigner en pas-

et l'on sentait sa vie si bien
“enracinée dans ce petit coin de ter-
; qu'il n'aurait jamais In force de

pot lui dire, il

moment du départ.

reculait toujours le
En été, quand

qui sentent la verdeur de l'année, les

! disait:
“Attendons la récolte... Je vendrai

tout de suite après.”
Mais la récolte faite, les cerises

passées, venait le tour des’ pêches.
puis les raisins, et après les raisins

ces helles nêftes brunes qu'on cueil-

le presque sous la neige. Alors l'hi-

plus d'acheteurs. Plus même de bou-

tiquiers le dimanche. Trois grands

mois de repos pour préparer les se- 
quitté Je campement et j'errais près | python sortl: de sn léthargie et ram. laAnçait sur In ‘route, retourné par ln

de la rivière de Jade. Je m'arrêtal;
près d’un havre, qui formait une ma-,
niète de petit lac. L'endroit était pat- |

sible, l'eau plutôt transparente. Et ala recevoir la choc des deux bêtes,
l'idéome- vint, saugrenue autunt que,

téméraire, de prendre un bain. (C'est;
une idée qui ne m'est jamais venue!
dans un cas analogue!)
En un clin d'oeil, je fus dévêtu et.

l'oeil au guet, je me livrai nux ca-;
resses de l'eau..... Cela durait de-
puis une dizaine de minutes, lorsque

Jevis un long corps onduleux qui se
dirigesit vers moi avec une furieues
ngilité. Tout do suito, je reconnus un
python-moiure À peine si une dizni-
êz de mêtres vous séparaient! II n'y
avais qu'une chsoe À faire: débar-

Uda ve dalançhi point, Je rcjoignit

montoire et je bondis....

quivait..… > 2053
: / Aptès diz ou ‘douze pns, mon pled
droit ‘s'enfonca dans quolque chosc
C'élastique, qui le happa en quelque

énergiquement.….

€ A

Le,python

 

pa aussi rapidement qu'un cheval
trotte.... Mala, tout de suite le ti.
&re hondit... Et tandis que je crov-

d'assistai au fantastique spiectacse
d'une lutte entre l'énorme félin et le
sorpent colosse.
Vous pensez bien que je n'attendis

pas mon reste. Je gnlopai trénétique-
ment à travers la plaine et j'atteignis
sans encombre le campement, À l'ins-
tant même où Ramatchandra ct les
serviteurs allalent se mettre A ma re-
cherche.
—Et comment a'est terminée la ba-

tatlle? demanda Chanal.
—Far la défaite du python! Nous

trouvAmes ses débris le lendemain,
J'ignore si le tigre cn avait mangé,
mais dhôles et hyènes y avalent fait
honneur... }
—Tout cela prouve que I'Ecclésias-

te continue À avoir raison! gromme-
la Facquelet. Et celaprouve. aussi
que les bêtes.ont des: caprices — car
enfin. jo tigre aurait dû attag

l'homme plutôt que le: serpent,

 

pluie et le vent.
A In longue. impatientés et persua-

dés que le vieux faisait tout pour
éloigner les acheteurs, les enfants
prirent un grand parti Une des brus
vint s’inatailer près de lui, une poti-

te femme de boutique, parée dès le
matin et qui avait bien cet air ave-
nant, faussement doux, cette amabi-
lité obséquieune den gens habitués
au commerce la route semblait lui
appartenir. Ello ouvrait la porte tou-
te grando, causajt fort, souriait aux
passants comme pour dire:
“Entrez... voyez... la maison est

A vendre!"

déjà, commencer, À s'en détacher.
Aussi les allées n'avaient pas un brin

ES

—Jo pense qu'il en avait intention,

reprit Maugrédien, mais l'attaque
brusque du python a pu le faire
changer d'idée.... Chez les bêtes comme chez les hommes, los mouve-
tuents décisachont des mouvements !

Lo d MH. Rosny Aine,

   

grande lumière, un peu défeuillés, là
seulement pour le fruit. C'était aus-

si dea plants de fraisiers, des pois À

“nn

personne

—Oui, répondait le honhomme avec Rrande poussière de Juillet, ce tapa-
. elle est A vendre, mais FU de zroyses fleurs, de grosees da-

reconnus AU pasage, C'était lo grand je vous préviens qu'on en demande MeN .veflé gaieté débordante et tri-

Tn

bouti-

Et c'étaient des,
Aparté dans tous les coins, des pra-.
;mentides sans fin À travers les allées,:

cerises, les groseilles, les cassis, il se

ver arrivait. Ja campagne était noi-,

re, le jardin vide. Plus de passants, |

on l'avait vendue!
place du grand portail gris une porte

verte, fraichement peinte, avec un

fronton arrondi, s'ouvrait par un pe-

tit Jour grillé qui laissait voir le jar-
din, Ce n'était plus le verger d'au-;

trefois, mais Un fouillis bourgeois de’
vorbeifles, de pelouses, de cascades,
Je tout reflété dans une grande boule

de métal qui se balançait devant le’
perron. Dans cette boule les allées;
faisaient des cordons de fleurs voy-

A la  
antes, et deux larges figures s'éta-

latent, exagérées: un gros homme
‘rouge, tout en nage, enfoncé dans

lune vhaîse rustique, et une énorme

dame essouffiée, qui criait en bran-

dissant un arrosoir:

d'en ai mis quatorze aux balsami-

nes!”

On avait bâti un étage, renouvelé
les palissades, et dans ce petit ‘coin

remis À neuf, sentant encore la pein-

ture, un piano jouait A toute volée

des quadrilles connus et des polkas

de bale publics. Ces airs de danse,

“qui tombnient sur la route et fai-

‘saient chaud À entendre. mélés A la

viale me serrailent le coeur Je pen-

chapeau de paille, sen dos de vieux

a«rrière-houtique, ennuyé, timide.plein

‘ Aiphonse DAUDET.

LE DRESSAGE
DES ANIMAUX

Dans nombre de plèces, des ani-

tux [.srnissent sur ia zCedn Sone

slement, ils ne jouent qu’un rôle épi-

daque, mais ils doivent cependant

nveir une certaine ahbitude des plan-

sehen. Aussi reçeivent-lls une seôvère
“éducation dans des établissements
 npéciaux qui sont pour eux ce que le
‘Conservatoire est pour nos tragé-

*diens et chanteurs.

| Le plus célêbre de ces conserva-
toires est celui que dirige à Londres
NM. Hale, Crest lui qui faurnit à la

yvApitale, À la province tous les ‘‘nu-
méros” dont elles peuvent avoir be-

! soin.
| On trouve, chez Hale, chiens, che-
vaux, brebis, chèvres, Moutons, bê-

tes à cornes, éléphants, chameaux, Oi-

_seuux. serpents. Tous ont reçu une’
“éducation spéciale et sont capables!
de jouer leur rôle.

Les animaux les plus intelligents.

qui comprennent le plus vite ce qu’on

 

  

 

 
exige d'eux, sont — au témoignake

de M. Hale -— les chevaux et les
chiens. les plus hêtes: les fines ot,

les ojes (ainsi lef dicton populaire se

trouve justifié).

IN est presque impossible de dresz-i

ser des chats pour la scène. M. Male
NR jamais obtenu do résultats sa-

tisfaisants

Pour dresser un troupeau, il suf.’

fit de distinguer l'animal le plus in.

telligent et de concentrer sur lui son

enseignement, les autres suivront
leur chef de bande.
Une artiste anglaise, miss Rouna

Shanara possède quatre chèvres dei

montagne dont elle est justement fiè-;

re
Elles proviennent d'un croisement|

entre un springbox sud-africain et |

; une chèvre du Thibet, et ont des cor-!
nes très pointues, !

Ce sont des animaux extrêmement
propres dont il serait trés facile de
faire des animaux d'appartement. :

i Ellex Ho trouvent bien partout. mé-;
me au miheu d'étrangers. À condi--
tion qu'ellen nient un petit morceau |

de tapis rouge pour poser leurs pieds;

Elles n’éprouvent pas la moindre;

des armes À feu, n‘alment|
;pas l'eau, et quoique généralement

très douces, deviennent méchantes st
{on les apace.

Mais avant de lutter, elles cherche

(même d'un chat.
St on les menace du fouet ou du

meurent immobiles.
En voyage, elles ont des niches en

i bois poli et léger comme celle d'un:
chien, ,
Chacunec onnalt la sienne, et. si-i

i let qu'on les apporte, elles s’y pré-

!cipitent comme un cheval prend na-’

| turellement et spontanément sa pla-,
:re entre les brancards d'une voitu-;
ire. z |
i Elles n'ont pas de lit de paille, rien:

 

que de la sciure, et aiment à dormir:
haut perchées, comme les poules.

Si on les loge dans une étable, on
est certain de les retrouver le len-
demain matin sur un barreau ou sur’
une planche. Un jour, i! fallut les‘
mettre, pour In nuit, dans une cham-?
bre vide: bientôt on entendit un bruit:
singulier. Elles tâchaiont toutes qua-|
tre de s© poser sur la cheminée. |

Elles botvent rarement, et préfe.
rent à l'herbe varte le foin, l'avaine,:
les graines do lin, Impossible da leur

faire prendre de In nourriture dans‘

un plat qu'un étraraer leur offrirait
vu dans lequel uns de leurs compa-!
Etes aurait rangé. Miss Rosa Sha-

nora fait leur toilette tous les ma-
tine, C'est l'opératisn qu'elles préfe -
rent

Elles sont si Jolien, ni élégantes. si

fines que partout où colles passent,
femmes € enfants leur apporteat
tonbons et gâteaux. Mais elles d£-
daignont les gourmandises.
Un jour miss Shanara put mettre

sur un plateau quatorzo livres de,
sucreries qu'on avait offertes à sos‘
chèvres, et les distribua aux enfants.
Ce fut le “cadeau des chêvres”, ra-
content Nos loisirs, qui nous four-
niesent cen détuile  

{

|a Gazette go Fran

:13

paraître dans la mois.
Montréal, 25 mai,1920

T. DEPATIE,
Député -Protnnotaire.

TRUDEAU - GUERIN,
Avocats du Demandeur.

10-17

 

AVIS
Province de Québec,

District de Montréal,
No 168

COUR SUPERIEURE

DAME TILLIE BRROWNSTEIN des
cité et district de Montréal,
commune en biens de Moses Simino-
viteh, du même endroit, la dite Da-
me Title Brownstein dûment autori-

»‘ ables nausées.

épouse,

pouvais À peine mettre un pied de-

; vant l'autre. J'uvais de ni terribles
| douleurs dans le dos «t à la jambe
que parfois jo ne pouvals me retenir

de crier. Savais en outru de très
| vives douleurs par tout le corps.
J'avais complètement perdu l'appé-

Ut. Souvent la fue seule des alge

ments suffisait À me donner d'effrey-

fe peu que je pre-

[nait ne me réussisait pas. Ju souf-
frnis terriblement de constipation.

J'étais si nerveux que je tremblais

comme une feuillle pour la moindre

chose Je ne pouvais presque plus

dormir. Ç

“Les médecins  m'avyant déclaré
qu'un changement de climat me fe-
rait du ‘den, je revius au Canada

en 1919. Après avoir lu de nom-

breuses attestations à l'égard du Tan-
Ica, je commença: moi-même
à prendre de ce merveilleux médien - 

sée à ester er stice aux $ $ . . i
présentes onero—— ment. Je+ avourr que je n'avais

Se : ’ ŒUère confiance en ce remède dont
rendu par la Cour Supérieure le 2917

mai 1920.

Demanderesge,
vs

LE
du mêrne «ndrosit,

!
Défendeur.

Une action en séparation de hiens|

a été instituée par la demanderresse

contre le défendeur.

Montréal, 31 mas. 1520,

WEINFIELD SPERBER et LEVINE
Procureurs de la demanderesse

 

Avis
Province de Québec,

iDstrict de Mantréal
No 5206.

COUR SUPERJEURE

Name Victairne Baril, épouse de Jo-

seph laurendeau, ferblantier, de
Montréal, dGment autorisée A ester en
justice,

 

Demanderesse;
vs

Ledijt Joseph Laurendeau.
Détendeur,

Une action en séparation de biens

a. été Instituée le 16 mai 1920,

Montréal, le 25 juin 1920.

LACHAPELLE & DENIS.

Procureurs de la demanderesse.|
26-3-10-17-24

pp

~rh_,
CONTRAT DE MALLE

Des soumissions cachetées, adressées
au Ministre des I'ostes, seront reques

à Ottawa, Jusqu'à midi, vendredi, le
Août 1920, peur le transport dez

Malles de £a Mujesté, sous les Con-
ditions d'un Contrat pour un terme Je
quatre années, 6 fais par semaine sur
la route rurale No 2 de St-Mare, à
commencer au bon plaisir du Ministre

, des Postes.

Des aves imprimée contrnant des

renseignements plus détaillés au sujet

des conditions du contrat projeté peu-

vent étre vus nux Bureaux de F'ost»

de St-Marc et au bureau de l'Inspec

teur des Poste où l'on pourra aussi se

procurer des formules de soumission.

“Bureau de l'Inspecteur des Postes.

Montréal, 29 juin, 1920.

VICTOR GAUDET,
Inspecteur des Postes.

DIT MOSES SIMINOVITEH]

on disait pourtant tant de bien au-

tour de moi, Lia raison en est que
J'avais l'iIntime conviction que jé-

tais un malheureux incurable qui

n‘en avail pas pour longtemps à vi-

yvre. Je déclare en toute sincérité

ique le TANLAC se révéla comme
le médicament dunt J'avais précisé-

; ment besoin, comme ce qu'il me fal-
plant Jour me guérir A ma grands

surprise, amés en Avoir pris huit

bouteilles, J'ai jeté mes béquilles et

ellesTM peux sans marcher aussi

‘bien que possible Mon appetit est

| robuste, Je n'ai plus jamais In moin-

dre douleur. Mon systéme nerveux

‘fonctionne avec le régularité d'une
horloge. Je dors comme une sou-

che. Mes maux de tête chroniques

‘ont complètement disparu et je me

sens redevenu Jeune, Je béms le

Jour nu J'ai acheté du TANLAC, car

11 m'a redonné force et santé, que je

| croyais perdues pour toujours.

: Le Tanlac est en vente à Man-
:tréal dans les pharmacie du Dr. Le-

duc: dans les pharmacies do MM.
Quenneville, Guérin - Belanger: chez

: MM. Tecours - Lanctot, pharmaciens,
idans les pharmacies Jassby; à Ver-

dun chez M. Henri P. Fabien, phar-

macien; A Lachine, chez M. Henri
Le Cavalier, pharmacien; et à Lon-

gueil chez M. J. A. Hunt; sous la

direction personnelle d'un représen-

tant special du Taniac.

 

| Avis
Fruvince de Québec:

District de Montréal
No 447.

JOSEFH PELLETIER, oonurgenis 3°
1a ville des Laurentides, dans la dis-
trict de Joliette. tant personnelle

ment qu'en sa qualité de légataire
universel et exéeuteur testamentaire

de feu Edmond Pelletier, an son vi-
vant bourgeois. du méme liey,

Demaaden,
' -— contre —

THOMAS FE THIKLAWAY, de Walt-
semi, Angleterre et ROBERT RI VTH

“GREIG, d'Edinburg, Fcosse.

i Néfendeurs.
MN est ordond aux défendeurs de

comparaître dans le mois,

Montréal, 2 julliet 19820

T. DEPATIL,

 

Député-Pretonataire

Gauthier et Beauregard.
Avocats du demandeur.
              

 

 

! Autorité” est publiée et “ditée
par “L'Autorité” Ca, La Cte des
; Marchands Ltée. 195 Notre-Dame
| Fiat, en est l'Imprimeur.

COURSESà DELORIMIER
 

es

Le deuxième meeting du National Jockey Club

7 COURSES

15 JUILLET
PAR JOUR 7

La première course partira à 2.45 P.M.

PRIVILEGES :

CIALE, LE PADDOCK,

PRA

 COMPRENANT LA TAXE PROVIN.

L'ESTRADE, ete... #1.00,

IRIE

TABAC CANADIEN A FUMER

EN GROS PAQET POLR  .

10c.

 
Sweet

 

son numéro certifié. A partir de ce moment, il
est le seul à jouir des avantages attachés au dit
titre. Seul il a droit À l'intégralité de la prime
si son numéro est favorisé par le tirage.

Donc, si son numéro sort, soit au tirage qui
suit le premier versement, soit aux tirages qui
ont lieu pendant la période des versements (ce

qui arrive quelquefois), l'acheteur touche la
prime intégralement, comme si son titre était
entièrement paré.
CHAQUE SOUSCRIPTEUR EN DEHORS

DE MONTREAL EST TENU D'ADRESSER
DIRECTEMENT A NOTRE BUREAU LE
MONTANT DFE SA MENSUALITE, SAVOIR
$4.00 : NOUS N'EN FAISONS PAS LE RE-
COUVREMENT. Cette mesure a été prise
dans l'intérêt même des souscripteurs.

NOUS N'ACCUSONS PAS RECEPTION DES
VERSEMENTS, PAR ILA POSTE, LE RECE-
PISSE DU MANDAT-POSTE RESTANT EN-
TRE LES MAINS DE IENVOYEUR. ET LUI
TENANT LIEU DE RECU. Néanmoins, ceux
qui désirent un accusé de réception n'ont qu’à
inclure dans leur lettre d'envoi un timbre de
trois cents. Avec le dernier versement, le sous-
cripteur devra joindre son certificat d'achat.
L'envoi du titre est fait dès le lendemain de
l'encaissement du dernier versement.

POURQUOI LES PRIX DES VALEURS
VENDUES A CREDIT SONT-ILS PLUS ELE-

VES QU'A LA BOURSE DE PARIS?

C'est une question que se posent ceux qui
consultent le tableau de nos conditions de ven-
te.

Ces prix sont plus élevés:
1. Parce qu’ils représentent l'intérêt du prix

d'achat pendant la durée du crédit;

2. Parce que ce mode de règlement comporte
une comptabilité minutieuse et énormément de
correspondance, ce qui nécessite un surcroit
de frais généraux;

3. Mais SURTOUT PARCE QUE TOUTES
LES CHANCES DE PRIMES APPARTIEN-
NENT A L'ACHETEUR, À LUI SEUL, PEN-
DANT LA DUREE DU CREDIT.

Les obligations du CREDIT-FONCIER DB
FRANCE que nous offrons en vente sont dé-
posées à la Banque Nationale, à MontréaL

Si le numéro du Bon sort au tirage avec une
prime de 100,009 francs, l'acheteur touche ine
tégralement les 100,000 francs moins, bien en-
tendu, les frais d'encaissement à Paris, et la
somme qu'il redoit sur l'achat du Bon.

Notez bien que l'obligation que nous vous
vendons et dont nous vous livrons le numéro,
a été achetée par nous à la Bourse de Paris,
puis déposée à la Banque Nationale. à Mont-
réal. et que nous ne la gardons là qu'en garan-
tie de vos paiements. Elle ne sortira des voù-
tes de la Banque Nationale que pour vous être

livrée, quand vous aurez fini de la payer. Vous
pouvez, en aucun temps, venir la retirer, en
nous versant la balance que vous devez, sous

déduction d'un escompte de 6 p.c.

Nous vous offrons un placement exception-
nellement bon.

Nous vous offrons la chance DE FAIRE

FORTUNE 12 FOIS PAR ANNEE,mais ce n'est
pas une loterie: c'est mille fois mieux, puisque
vous conservez votre mise après chaque tirage.
Et s'il vous arrivait de gagner une des grosses
primes, ce serait l'aisance, le bien-être, le bon-
leur pour vous et votre famille.

P
P

SECURITE

Tour se rendre compte de la sécurité que

présente le Bon du Crédit-Foncier à primes, il
suffit de savoir que le Crédit-Foncier de Fran-
ce est actuellement dépositaire d'une somme de

TRENTE-DEUX MILLIONS DE DOLLARS

($32.000,000.00) en rentes de FONDS de l'Etat

Françaisdont les intérêts garantissent le paie-

ment des primes et des amortissements.
est un excellent Placement & la portée de

tous par ses avantages et par ses facilités de
paiement. Les remboursements dont nous pu-

blions successivement les résultats sont assu-

rés à l'aide DFE 12 TIRAGES PAR ANNEE, le

29 de chaque mois, jusqu'à complet rembourse-

ment de tous les Bons émis.

En sommie, tous les Bons émis sont rembour-

sables. Je tirage n'intervient que pour fixer

l'époque du remboursement de chaque Bon.

Sur réception de la liste officielle des rem-

boursements, nous en adressons une copie à

chacun de ceux qui font affaire avec la compa-

gnie, afin qu'ils puissent eux-mêmes contrôler

la sortie de leurs numéros.

N'oubliez pas qu'en négociant avec la PRU-

DENTIAL FINANCIAI, SOCIETY, vous négo-

ciez avec une compagnie solvable.

Vous pouvez avoir des informations sur

notre compte à la Banque Nationale et à la

Banque Royale, Montréal.

LA

Prudential Financial

Society, Limitée
Siège social:

162, SAINT-DENIS, MONTREAL, CANADA
Tél, Est 893,
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Liverpool 9:—Tous les pa-

port, à destination de l'Amséri-
que du Sud ou du Nord, sont
enoombrés d’allemands.

T1 semble évident que 1'émi-
gration allemande sera, cette
année très considérable.
calcule qu'il émigrera durant
la saison seulement
quatre millions
La situation des Etats du cen-
tre est devenu si précaire. que

   

I ‘émigration Allemande

 

trois ou’

d'allemands:

  

dans certaines contrées plus
-Quebots qui partent de notre|spécialement.que la population;

préfère émigrer que de s'expo-
ser aux souffrances terribles
«dont elle est menacée.
i Un fait certain. c'est que
tous les émigrants semblent

iloin de paraître regretter la

“Vaterland™,

Pour eux. l'idée de patrie

paraît n'avoir jamais existé.

— —

Pleurs de crocodil

 

Spa. 8. Lhistoire

chancelier Ferenbach versant

des larmes en déplorant le

sort de la malheureuse Alle-

magne durant une des séances

de la conférence. n'a pas réus-

si À attendrir les représen-

tants des Alliés.

Quand le Père Thiers, Jules

Favre et Pouyer Cartier

reçurent en 1871 le Chancelier

du'nous avons affaire à des pitres, Îles points suivants : 1

là des guenilles.
Il y à dans le monde une

,dignité que rien ne doit jamais
‘ébranler et dont, malgré les
pénibles circonstances à tra-
verser, on ne saurait se dépar-
tir. Cette dignité est l'apana-
ge des hommes d'honneur, de
Ceux qui ne considèrent pas
les traites comme des ‘“tor-
chons de papier”.

[la dignité Boche, nous en-

      

 

   

  

DES SCIENCES
Le 18 juin, à l’Académie des scien-

ves, le professeur d'Arsomval a pris

{ia parole pour attirer l'agtention de

llu savante assemblée sur BB commu-
nication faite à la dernière séance
.par le docteur Gauthier, & où celui-
ci a montré que lu marche babi-

tuelle sur la pointe des pieds # pour

| effet @'améliorer la respiration,
d'augmenter le volume d'afy inspire

let de faire fonctionner les Gornmets

 

dinaire sur les talons, sont À peu

prês tnertes, ce qui est une Qes cau-

ses favorisantes de la tuberculose.

“la sobriété de la note que j'ai eu

quelque peine À obtenir de In mo-

destie du docteur Gauttez—u dit V'il-

lustre physiologiste — en masque

| quelque peu l'importance Ayant pu

vérifier les hones effets des prati-

 

On heureux de s'en aller et sont'aques qu'il conseille, comprenant l'im-
:portance de leur diffusion pour l'a-

mélisration de l'hygiène et de la mé-

‘decine socialex, J'ai estimé que des

| expériences précises de laboratoire

devalent en fixer le déterminisme.”

Ce sont ces expériences dont M.

d'Arsonval « présenté les résultats à

l'Académie des sciences Elles ont

‘acé réalisées au moyen des appareils

de laboratoire les plus précis. par M.

Amar, au Conservatoire des arts et

métiere des expériences ont établi

conformément aux prévisions et aux

vites cliniques du docteur Gautlez,

lorsque le

poids du corps incline vers les

‘avant-mueds, la ventilation pulmonai-

!re s'accroit en moyenne de 17 p. «.

l'intensité des échanges respiratol-

res augments de 14 p « De sorte

que la vie cellulaire dispose d'une

quantité d'oxygène d'environ un tiers

plus forte que dans toute autre atti-

ltude physique.

De plus le radiographie à montré,

conformément aux vues du docteur

;Gautiez, que la station «ot la marche

sur fn pointe des pleds redressent l'ê-

(pune dorsale et relèvent les côles en

ltavorisant la respiration fhoracique

  

Nature Morte  
LUDGERLAROSE |

Un centenaire
 

1e monde musical vient, comme On
; Aimez-vous les natures mor-|le sait de célébrer le centenaire de

tes? Moi, je les adore. -

; videmment. c'est une question |
de goût et quand je cherche

la I'evpliquer, je la ramène

{volontiers à cet amour du bi-

‘Un cuivre. une draperie. une

vieille reliure, un morçeau de

cuir gaufré. un objet d'ivoire.

jen un mot tout ce qui affecte

une teinte d'antiquité et d'art

me passionnent et font qu'in-

ivolontairement je vide

{poches pour m'en approprier

Hégitimement,

Cela n'arrive pas sans que

le fait peut-être pas sans rai-
irigible et à mon âge je
tenterais certes pas de nie cor-
riger.

Je vais donc aujourd'hui
vous entrenir avec
d'une nature morte, d'une
“bien jolie nature morte de La-
rose, qui avait un penchant
pour ce genre et y excellait.
le sujet est bien vulgaire,

et ce n'est pas de celui-là as-
surément qu'on pourra dire
qu'il a été tiré par les che-
veux. Figurez-vous tout bon-
nement, un panier
mettes qui sortant de votre
jardin. déposé sur la tabie de
“votre cuisine et dont votre pe-

 
de fer et ne purent obtenir seigue amplement sur la va-jaux dépens de l'abdominale. On peut{tit garçon, votre fillette peut-
aucune concession aux lour- leur des hommes politiques al- rappeler À ve sujet
des obligations qui devaient é- lemands; avec de tels citoyens!
craser la France, ils firent
crinement face a Bismark.

L'entrevue fut froide. sèche
mais correcte et digne, de la
part surtout de veux qui ré-
présentaient les vaincus. La
différence, c'est que c'était des
hommes et qu'aujourd'hui.
 

un peut s'attendre à tout et
C'est suivant leur devise qu'il
faut les traiter “la force pri-
“me le droit”.

Les délégués allemands à la
conférence sont tristes et S'ap-
perçoivent qu'ils devront plier
feoute que conte.
 

MONSESNEUR MATHIEUA PARIS
Québec, s.-- Mgr Mathieu

vient de regagner Varchidio-

cèse de Régina de retour de

Rome, où il avait accompagné

le Cardinal Bégin. 7

A Paris il à donné au journal
“Excelsior” une entrevue qui-
a fait le tour du pays.

Chacun sait que Monsei-
gneur Mathieu est un des mem-
bres les plus distingnés de 1'4-
piscopat Canadien et que tout
—————

LEBRESIL

ce qu'il pouvait dire à l'avan-
|'age de notre pavs il l'a dit

avec toute la notoriété. toute:

la sagesse dont il
mer.

leu de preéelats. de passage
daus la “Ville Lumiere” pour-
radent jeter plus d'éclat par

leur distinction. que l'Arche-
vêque de Régina sur le Canada

qu'il connait si bien et qu‘ii
voudrait voir plus apprécié de
nos cousins d'outr-mer.

mA

ALLEMAND

est coutu-

 

Rio de Janairo:—On s'at-
tend ici à ce qu'il y ait un
fort mouvement d'émigration
allemande au Brésil.

Notre pays est immense el
est assurément. a l'heure ac-
tuelle. un de ceux sur lesquels
on jette en Europe le plus fa-
vorablement les veux.

Aussi, depuis les derniers é-
vénements, les allemauds qui
vont émigrer en masse, son-
gent. paraît-il, à l'Amérique du
Sud, et de préférence au Brésil.

Naturellement, il leur est
difficile de s'implanter dans
des pays qui ont combattu: ils
y seraient maltraités et la vie
parmi une population hostile.
leur serait dure.

Uneenquête sera
tenue au

bientôt

| L'émigration allemande con-
sidérée autrefois comme excel-
lente pour un pays neuf a per-
due considérablement de sa
valeur et on la redoute
peu.

Il se pourrait fort bien qu'en
consèquence sans interdire

l'entrée des ports brésiliens

aux Allemands. on soit obligé

d'intervenir pour trier tout

au moins cette énngration. la

poulation d'origine espagnole

qui doniine au Brésil. ne sem-

ble guère en faveur de cette

promiscuité allemande. qui

à la fin. pourrait devenir dan-

cereuse.

conseil du barreau
CERTAINS ACTES DISCUTABLES

Certains avocats partage-
raient avec les Interprètes de
la Cour de Police les honorai-

res qu'ils retirent des clients

que ceux-ci leur amènent.

“ Le Conseil du Barreau au-
rait été saiai d’un fait de ce:

genre dernièrement et ferait
actuellement une enquéte pour
élucider le cas de certain dis-
ciple de Thémis, dont le dos-

suspendre du Barreau
quelque temps.

pour

  

W. PHIL. COUSINEAU
… QHawa, 9.—M. Meighen n'a

: FE voulu déclarer, aujour-
; d'u. Il trouve plus opportun
d'attendre à samedi.

‘Rest entendu que MM. Do-
oo et Ballantyne, les minis-
M représentant Québec, ne
; dégfcsionneraient pas autre-
Co qu’avec le bloc du cabi-

- nad et que Je nouveau premier
ministre jes reprendrait. il en
"8628 ainsi des autres.De la sor-
“te; D ne resterait que quatre
‘portefeuilles à décerner : les

. Douanes, la présidence du con-
; sel), l'Intérieur, ‘que détient
“- M Meighen” et les Travaux
ke cs, sans titulaire depuis
- départ de M. Carvell. MM.
© s, de la Colombie-An-

, Nocedie, de l'Alberta et
5. , Manifon, Stewart, de
208 rio, sont sur les,rangs.

: d'élections générales”.
t mot d'ordre du nouveau
“Se cramponnera-t-il au
P jusqu'en 1922? C’est

ble, bmoins que d’ici peu

   

   
  

 

   

 

“Pas d'élections générales” tel
- est le motd'ordre de Meiaher

 

 ‘dontTinitia-avec
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SERAIT-IL MINISTRE
succès. ne se procure, ici et Jà,!
dans tous les milieux. surtout‘
financiers, des appuis qui
assureront une réélection.

Quelle sera la règle de con-
duite future de M. Meighen ?
Quoi qu’il en puisse être. les
éfections, auxquelles on s'at-
tend, ne sauraient lui mettre
d'entraves.
En plein caucus de tous les

députés unionistes, il aurait
soulevé des protestations acer-
es.
Quant 3 la représentation

canadienne-française au cabi-
net. elle se réduira à M. Blon-
din. Ce n’est pas par faute de
démarches, de la part de M.
Calder, surtout. Le nouveau
parti lui a laissé échapper bef-
le l’occasion de désagréger le
parti du centre français, dont
l'homogénéité reste mainte-
nat menaçante à quiconque dé-
tiendra le pouvoir sans son ap-
pui. Mais il est certain. quoi-
qu'on en dise, que MM. Dray-

lui

un!
“sant la chose en plusieurs fois et en:

ue les consta-

tations communiquées 11 y n 26 ans

déjà, à la Soctété de biologie par le

professeur d'Arsonval, et d'après lés-

quelles un sntet dégagent 68 ralo-.

tles assis, en dégage 91 dans La sta-

tion verticale, plaidaient dans le

même sens
Dans tout celn, on peut conclure,

comme la (ait M  dl'Arsonval, A la

fin de son exposé devant l'Académie

des sciences:
ques sont à juste titre à l'erdre du

our. li existe d'excellentes méthodes

donnant de bons réstillats, mais qui

exigent lan volonté et le possibilité

d'w consacrer le temps nécessaire’ heures el qui se fatiguent 12! cau

sous la directions d'instrueteurs spé-

‘ciaux. le grand mérite du système

Gautiez est d'arriver à un résultat au

moins “quuvalent sans perte de temps

‘ét sans (frais AUCUN, ©é QUI +n favo-
riers la généralisation très déstra- dre et je m'imagine. non sans

ble"

En nues consiste done l'application

‘îi.es exercices physt- |

être, auront vidé dans leur ex-
icès de curiosité et de gour-
imandise le quart, la moitié
sur la table.

, C'est tout. Rien autre cho-
ise. Et s’il est permis de dire,
iplus que cela de procurer
: qu'avec bien peu de choses on
peut-être intéressant. attirer
l'attention. cette toile en
la meilleure
Larose n'était pas ceux qui
cherchent midi à quatorze

itête à trouver ce qui depuis
‘longtemps est trouvé.
plus futile prétexte le ren-
contrait toujours prêt à pein-

‘raison. qu’il était d'opinion

mes,

je me fasse disputer. et on ne:

ne:

plaisir.’

de pou-:

est

démonstration. lu mue Au lieu de I! imposer 12 Si-, et

+ 1 Gounod, retardé de deux ans, à cauge faite. le courus en hâte chez le pro-

, de la guerre.

M, Eugène Duval profite de cette
, occasion pour rappeler aux lecteurs
; du “Figaro” ce que (urent les années
“d'écolier de l'auteur de “Faust”.
t e e ®

Charles Gounod, Agé de onze ana,
des poumons qui, dans ln mache or-|belot avec laquel je suis né.'entrait au lycée Saint-Louis. en oc- |

qu’il
Hal-

tobre 15829. los bonnes notes
avait obtenues à l'institution
lays-Dabot lui valurent “un quart de

I bourne”, et lui ouvrirent les portes de ;
lla classe de Ge. T1 eut la bonne for-
tune d'y avoir pour premier profen- |

!seur Adolphe Régnier, le futur pré-

| cepteur du conte de Paris. le pre.
| mier contact entre le professeur et
l'élève fit jalllir un courunt d'amitié
qui devait durer autant que leur vie.

Sous l'affectueuse direction de ce
maître, Charles Gounod, de tempéra-
ment laborieux, se montru élève très

| appliqué, et obtint d'excellentes pla-
ces dona les compositions et les con-
cours. Néanmoins. un jour vint où. je
ne sais pour quelle peccadille, il fut
sévèrement puni. Le pauvre Charles,
fort surpria du coup qui le frappe,

récrimine; la punition est doublée, 11
manifeste de l'indignation: ce fut

| alors Ye cachot au régime du pain sec

et de l'eau, avec accompagnement

d'un pensum de mille lignes A peine

enfermé dans son étroite prison, le

voilà tout à coup mnisi d’effroi à la
pensée du chagrin qu'éprouvera sa

mère quand, se présentant au par-

loir. à l'heure de la récréation, on lui
répondra que son fils est au séques-
tre, Il ne fit alors l'effet d’un  misé-
rable, d'un ingrat, d'un enfant déna-
turé, indigne de tout pardon, tandis

que ses sanglots et ses larmes se re-

fusnient à tout apaiesment,

li y a, au lycée Fant-louls, une

chapelle romane du treizième siècle,
précédée d'un large porche aux co-

lonnes doriques. dans laquelle on exé.

cutait, chaque dimanche, une messe

en musique. Doué d'une voix trés jo-
lie et trés Juste, lisant la musique à
première vue, le Jeune Gounod fut

bien vite signalé au maître de cha-
pelle, M. Monpou. comme une recrue

précieuse pour grossir le groupe des

chanteurs.

M. Monpou admira fort ses mer-

veilléuses dispositions et sa aucience
musicale très avancée, (1 le dévijina
sur-le-crainp comme soliste soprano.

Par malheur. l'enfant était à Age le 
tence et le repos nécessaires À cette
(phage de transforma: cv Jes cordes
i veea'es, M, Monpou, tier de won cae.

conunua à le Paire chanter.
| Cot:a imprudence t perdre À Gou-

Le ned ic imbre et la souorité de sa;
elle voix qui demera, 83 vie durant,

| ern rte et vollée,
® ° .

Malgré cette pénible déconvenue, le
| démon de la musique tourme-*.1 de

des principes physiclogistes mis en; (jue rout était sujet a motif, pius en plus Autre seune ecolier. Nes

evidence par le docteui Gautyez ”

On ces quelques mots qui résument

tout te système de culture physique

Qui en dérive: marchez pendant quel-

ques minutes chaque jour sur la

pointe des pieds sans que le talon

touche terre,

La respiration, se faisant alors
principalement par les sommets Rf-

néralement inertes du poumon. sera
régularisée ainsi: du même coup, la
ituberculoss vera ne fermer sa prin-
(cipale vole d'accès et, en outre. tout

le fonctionnement organique sera
&mélioré puisqu'il! dépend surtout —

:romme, hélas! en dépend la vie de
la cité — du chauffage dont la res-

‘piration est le fournisseur naturel.
+ Quant au nombre de minutes pen-

dunt lesquelles on devra marcher

ainsi quotidiennement, chacun le pro-

porticuiners À sa résistance en fai-

évitant la fatigue exagèrée “Chi va

piano, va sano”.
| A côté des méthodes dé culture
physique vlassiques, Mais gui toutes

nécexsitent chaque jour un temps as-

woz long et une rate persévérance,

il v a là un système de gymnastique

rationnelle infiniment simple et effi-
“ace et que chacun peut appliquer
SANS perdre une minute et en se ren-

dant chaque jour à ses occupations,

Liu santé et l'hygiène générales ne
pourront qu'y gagner,

de peindre. attendre que

‘tout existait. C'était ia
du reste la théorie de
Chardin. qui n'a fait autre
-Chose toute sa vie que de
mettre en pratique, et d'en
montrer l'efficacité, en obte-
nant les merveilleux résuliats
que l'on sait.

ll est difficile, je crois. de
montrer plus de virtuosité,
plus d'habileté dans la factu-
re d'une oeuvre simple que
Larose en a déployé dans ce
morceau,si banal. qu'il au-
rait peut-être découragé tout
autre que lui HN y a dans
son exécution, une probité,
une conscience admirables.
qu'il est impossible de pous-
ser plus loin.

te seule exclamation suffit
| pour donner une idée du mior-

qu'on voudra, ce n'est que du
superflu. 
‘ler plus loin, et je m'en tiens
‘là pour revenir un peu sur la
vie de cet artiste incompris,

“C’est absolument ça” Cet-'

; CAhiers, ses livres, ses

blanches ou noires, de croches dev-
bles et triples, de bécarres, de dièses,
de bémois. Faut-il s’en étonner? ‘Ma

Ja mère. qui avait été ma nourrice. dé- ! de Louis XIV. ‘
‘clarait-l] fui-mâême. m'avait certaine-
; ment fait avaler autant de musique
que de lait!” Ce n'est point, certes,

qu'il négligeât ses études. De quart
en quart, M avait conquis la bourse

entière, suprême privilège qui allé-
Renit utilement les charges de sa
mère. M avait sa place marquée, cha-
que année, au grand banquet de la

! Saint-Charlemagne auquel prennent
part les élèves qui, depuis la rentrée

! des classes, ont obtenu dans les com-
! positions une place de premier ou

; deux places dr second. Même, une

+ fois, il sanva ka classe d'une cruelle
punition collective: la suppression

| des vacances de Pâques. Une farce
[anonyme avait Até commisse contre

le professeur de troisième, M. Rober-
; ge. Le coupable ne se dénoncait pas,
et la solidarité Ivcéenne demeurait

| taébranlable. C'est nlors que M. Ro-

; berge supprima pour la classe en-
| tere leo congé pascal. Mais il avait

çeau, qu'on y ajoute tout C@ un faible tout particulier pour les:

| vers latins.

Gounod, qui le ravait, Jui en com-

chagrin de petits ciseaux enfermés

; dans une cage, loin dex campagnes,

y des bois, du Soleil. de l’air pur, et re-

; demandant À grands cris leur liberté, :
J'ai & mon balcon. grimpant du mal jugé. qui a passé une vie. Son tavail achevé. 11 le glisse su-

Boas ue cu IRiiseit JUSQU'À Ma fenêtre.

une clematité qui im'intrigue fort, El-

le est blanche, du biano le plus pur,

pétales se terminent en un fin

ovale UN peu allongé: main chose é-

(range son parfum ne se développe

que lorgu elle commence À sé faner.

1! me semble que J'ai ronnu cer-

taines femmes qui ressemblaient à
vetle clematite. Elles ne sont deve-
nues spirituelles qu'en devenant
moins jolies.

, Voilà comment !! faudrait tâcher de
vieillir: remplacer l'éclat par le par-

“tum.

seu

E. LEGOUVE,

. . . . À
SONnKez que notre ambitnon est fort

bornée du côté de la fortune, et que

la chose que naua demandons de meil-

{sier est plus ou moins chargé. leur coeur au bon Dieu, c'est qu'il! mais ne pouvant néanmoins
{11 serait méme question de le: vous fasse la grâce d'être homme

1da bien et d'avoir una conduite qui
! réponde A l'éducation que nous avons
tâché de vous donner,

J. RACINE

SE

—————————————————————

de faire acepter des portefeuil-
les d'unionistes a des Cana-
diens-francais, soit conserva-
teurs. comme M. Patenaude.
soit libéraux comme M. Bu-
reau.

A Montréal, la nomination
de M. Arthur Meighen. au pos-
te de premier ministre. conti-
nue d'être le sujet des con-
versations. D'aucuns sont sa-
tisfaits du choix, d'autres et
même parmi les conservateurs,
auraient préféré sir N. Dray-
ton. La province de Québec se-
rait représentée dans le nou-

de paria.comme tant dautres,
à pousuivre une idée, une
marotte si vous préférez. et
qin est mort à la peine. aussi
iavancé à peu près qu'à son
début

les fervents de l'art. sont
chéris des Dieux, mais ils res-
semblent singulièrement
‘ces amants de femmes supé-
rieures sûrement, actrices,
écrivains, poètes, qui les tyra-
nissent continuellement et 
«leur vie, les détestant autant
parfois qu'ils les. aiment

pas vivre sans elles.
i Le milieu, l’entregent a
;manqué a Larose. et il s'est
‘étiolé encore a la fleur de l'â-
;ge dans une sphère qui n'était
; pas la genne: Hélas! c'est
le sort qui attend bien sou-
vent ici ceux qui vivent d'idé-
al et ne peuvent se résoudre
au terre à terre,
On mangeait souvent de la
soupe et rien que de la soupe
chez la mere Ganne a Barbi-
zon. mais au moins on la
mangeait en excellente com-
pagnie. Aussi devenait-on
comparativement vieux.
quand ici on s’en va si jeune.
 

POUR VIVRE VIEUX

De “La Liberté":
Rencontré hier un étudiant en mé-

  veau ministère par l'hon. E.
Patenaude. On dit aussi
M. Philémon Cousineau de-!
viendra ministre. Sir N. Ames,
secrétaire de la Ligue des Na-i
tions, doit démissionner pro-
chainement. On confierait le
siège de député de Saint-An-
toine à M. Cousineau. On men-
tionne aussi le chef actuel de
l’opposition québecoise. M. Ar-
thur Sauvé, comme futur mi-
nistre.
La politique de M. Meighen

sera une politique protection-
niste. C'est ce qui ressort de
son dernier discours en répon-
se au Dr Clark, de Red Deer.
Sa nomination est une victoire ton ;ct. Meighen ont tents,

‘euz-mémesou ars

  

  
CT
  

 pour I'hon. Rogers. Celui-ci a
beaucoup travaillé à la faire

Susana i. White,

  

  
  

QUE pays pour

jtes:-6, Obrerver le repos hebdoma. :

  
    

decine japonals qui passe dans son
un as dan» Ia science

ch(re A Esculape.
11 m'a révélé le secret de ln longé-

vité qu'il assure d'ailleurs avoir em-
prunté 4 une vieille tradition du pays

nippon.
de vous en faix part volontiers.
Pénétrez-voun hien de ces dix com.

mandements et vous ferez reculer la
mort jusqu'aux extréêmena limites:

1. Demeurer le plus longtetnps pos-
sible au grand air; 2. Manger de la
vlande une fois par jour: 3. Prendre
tous les jours un bain boulllant: €
Porter des vêtements de drap groe-
sier: 6, Ne pas demeurer au lit moins
de 6 heures et plus de 7, dans une’
chambre obscure, les fenêtres onver- ;

‘Anirè; 7. Eviter tour excès de pas-

dont ils sont le jouet toutes;

\brepticrement sur le pupitre du mat-

ttre. Installé à sa place, M. Roberge
; apercoit le papier. le déplie, ie lit et

; demende:

! —Quel est l'auteur de cette pièce
, de vers”
;  Guonod leva ln main.

-——Elle est très belle, dit-il: puis il
; ajouta: Messieurs, je l8ve la priva-

tion du congé: remerciez votre ca-
à marade Gounod dont le travail a mé- | core

rité votre délivrance.

+ + +
| Tout cela n'empéchait point Mme
: Gounod de sg'alarmer vivement de
, voir son fils s'orienter vers une car-
:Tière qui, pour l'ordinaire, donne à
ses élus plus de gloire que de pain.

Elle avait vo da près, épouser comme
jeune fille, ce qu'une vie d'artiste
peut contenir de privations et de

pauvreté. Aussi redoutait-elle pour
son Charics bien-aimé l'existence
précaire et besogneuse quelle avait
partagée avec son propre père et son

mari,
Cependant, Charies vient de décla-

rer nettement à sa mère qu'il veut
être artiste et que sa volonté — if Ja
sent — sera irrévocable. [a pauvre
mère accourt aussitôt en grand émoi
auprès du proviseur, M. Potrson, lui
porter ses doléances ef. aes alarmes.
de rapporte ici textuellement la

scène de l’entreviue, telle que la ra-
conte Gounod dans ses Mémoires
d'un artiste.

“~~ Ne criignez rien, madame, ré-
pondit le proviseur; votre fils ne se-
ra pas musicien. C'est un bon petit
élève: 11 travaille bien: mes profes-
seurs sont contents de lui: je me
charge de le pousser du côté de I'E-
cole normale. J'en fais mon affaire:
ne craignez rien.

“Ma mère partit toute remontée. Le
proviseur me fit appeler dans son ca.
binet.

“—Eh bien, mon enfant, tu veux
être musicien?
“Qui, monsieur,
“~Ah! ca, tu n'y songes pas! Etre

musiclien, ce n'eat pas un état!
“Comment, monsieur, ce n’est pas

un état de s'appeler Mozart? Rossi-
ni?

“—Ah! c'est comme cela ue tu
l'entenda? Eh blon, nous allons voir
si tu es capable de faire un musi-
cien. J'ai depuin dix ans ma loge aux
Italiens et je suis bon Juge.
‘Aussitôt I! ouvrit un tiroir, et tira

une feuille de papier et se mit à
écrire dez vers, Puis il me dit:
“—Emporte cela et mets-le-moi en

musique.
“Je jubilais.
“Je le quittal et revins en étude:

chemin faisant. je parcourus Avac une

CHARLES GOUNOD
 

carnets, =,
| noircissaient de plus en plus de notes

; Midé par aucun souvenir. A la ré-
| création suivante, ma romance était

; viseur.
“—Monsieur, ma romance est faite.
“Comment? déja?

‘Oui, monsieur.
*—Voyons, chante-moi celu
“—Mais, monsieur, il me faudrait

ile plano pour m'accompagner.
»-—C'est inutile, je n'en al pas be.

Goin.

i “—Mais moi, j'en ai besoin pour
. @se harmonies!

 
“Comment. tex harmoniesô! Où

“Mais Ja, monsieur. dis-je en
mettant un doigt sur mon front.
"—Ah!... Eh bien, c'est égal,chan.

te tout de même, je comprendrai bien
sans Jus harmonies.

“Jo vis qu'il failait en passer par
1%, et je m'exécutai. À peine à moitié
;de la première strophe, je vis m’at-

; tendrir le regard de mon juge. Cette
i vue m'enhardit: je commençais à

sentir la victoire passer de mon côté.

Je poursuivis avec confiance, et
lorsque J'eus achevé, le proviseur

vaincu, les larmes aux yeux, moe pre-

nait la tâte dans ses deux nuins, et
m'embrass::it en me disant: |

«—Va, mon enfant, fais de la mu-

sigue!”

Plusicurs années se sont écuulées..
Gounod. sorti du lycée Saint-Louis,
est bachelier &s lettres et grand prix

de Rome. Il rencontre fortuitement,

un matin, M. Dietsch, maftre de cha -
pelle de Saint-Eustache et chef des,
choeurs de l'Op?ra.

«* — Ecrivez donc une messe avant
de partir pour Rome, je la fera: ex-
écuter à Saint-Eustache."

Aussi flatté que troublé d’une telle;
demande qui, en dépit de son ex-
trême jeunesse, lui est adressée pari

un maître éminent. Gounod se met à
l'oeuvre aussitôt. Il a cing mois de. |
vant lui... i
Au jour fixé, la messe à grand or-;

chestre fut exécutée sous su propre;
direction. i
En rentrant de l’église à son domi- ;

cile, donnant |» hras À son  admi- |

!rable mère, toute palpitante de joie.|
de fiarté et d'émotion, un commis-;
sionnaire l'attendait, une lettre À la |
main. 1! déchire l'enveloppe et lit: |

‘Bravo, cher homme que jal con-!

nu enfant: Honneur au Gloria, au’
Credo, surtout au Sanctus: c'est)
beau, c'est vraiment religieux! Bravo;

merci, vous m'avez rendu bien

heureux.” i
Ce bref et vibrant Aloge était mené|

de son ancien et excellent proviseur
de Saint-Louis, M. Poirson.

Eugène Duval.

FileMle
LE GOD SAVE THE KING ;

1

|
sent-elles, tes harmonies? !

i

|

!
|

 
 
 

i

On sait que le “Gad save the King”

; n’est autre chose, paroles et musique.;

| qu'un cantique composé pour les de-
| moiselles de Saint-Syr et qu'elles‘
; chantèrent lors de la première visite|

+

Les paroles étalent de Mme de Bri-;
non et la musique de Lulli. le com-

positeur Haendel, l'ayant entendu
dans une visite qu’il fit À Saint-Cyr

en 1722, le copia pour le roi d'Angle-
terre, Georges ler qui le trouva char-
mant et l'adopta pour chant national
du royaume.
Mais sait-on enco-e que l'hymne

nationa! d'Espagne a pour auteur le

roi Frédéric IL
Pendant un bal de la Cour, Fré-

déric IV avait fait jouer une marche
Qu'il! avait lui-même composée. L'am-
bassadeur espagnol demanda une ©o-
pie de cette oeuvre et l'envoya à l'Es-
curial où. jusqu'en 1869 elle reposa

dans les archives. A cette date, le

marécha! Serrano institua un con-

cours en vue de créer un hymne tu-

tional. Pour la circonstance, la mar-
che du grand Frédéric fut extraite

des cartons et. À l'exéeution. elle pa-
rut,infiniment plus entraînante qu'an-
ceune de celles eu voyées par lus tive

i breux compositeurs qui prirent pa

là ce tournoi musical, Fille fut ch

  
Aussi, je n'aurai garde d'al-! posa une pièce dont le sujet ftait le‘ et porte aujourd'hui le num de “Ma

| cha Real.

| ———— ….
\

; UN VIEUX MANUSCRIT

; D'après le “Figro". le Livre des

| Evangiles sur lequel ex ve te

France prétaient serment, tors de leur

(sacre, 8 Reims, était an des quatre

blus vieux monuments connus Ge lu
langue bulgare.

| Par qui et comment ce manuscrit,

QU'ON CroIL remontar au quatorsienn
“siècle, avait-il été rpporté en France.
C’est ce que les savants n'ont pu en-

découvrir. Apparemment. ce pré-

; cieux recueil dut à son Aspect antique

» et véréérablel'honneur de figurer duns
:la cérémonie du sacre. Même. on “tai:
| assez mal fixé suv la langue dans la-
quelle il était écrit: on ne (ut tiré da
\cette incertitude que lorsque Piccre le

Grand vint à Reims en 1717. ;
D reconnut que le livre des Evan:

| Biles était écrit en langue siave

Ce manuscrit avait une magnifique

reliure en plaques d'or, ornées de
i plerres précieuses. Cette riche cou-.
| verture fut pour lui la source de nou-
! velles aventures: À l'époque de la Ré-
j volution. 11 disparut de Ia cathédrale,
let quand on le retrouva. fort Jong-
temps après 1! était dépouillé de sa:
reliure, !
Cette histoire est incertaine. ee

{d'ailleurs l'Evangile manuscrite du!
XVe siècle n'avait pas servi. appa-!
remment, ni AU sacre de Pépin par
saint Foniface dans la cathédrale de
Soissons en 752, non plua qu'à son!

; second sacre par le pape Etienne en
1784, n! à celui de Charlemagne à
! Worms en 771, ni à celui de Louis le
} Débonnaire par le pape Etienne, l'an
|816, ni à celui de Charles Je Chauve,
par Hincmar A Reims, ni à celui de
Louis le Bègue en 877, etc.. etc., non
plus qu'à celui d'Hugues Capet par
Adailberon.

be

CONTRAT DE LA MALLE

DES SOUMISSIONS CACHE-
‘CEES, adresates au Ministre des Pos-
tes, seront reçues À Ottawa, jusqu'à
midi, vendredi, le 20 août, 1930 pour
le transport den Malles de Sa Ma-
sSenté, sous lex Conditions d’un Con-
trat pour un terme de quatre an
néea 6 fois par semaines sur la route
rurale No. 1, de Abbotsford. à com-
mencer au bon plaisir du Ministre
des Postes.
Des avis imprimés conténant des

renseignements plus détaillés au su-
jet des conditions du Contrat pro-
jeté peuvent être vun aux Bureaux
de Poste de Abbsford et au Bureau
de l'Inspecteur des Postes où l’on

  

 anxiété fiévreuse les vers qu'il ve- sionet tout excès cérébral; 8. Se ma.
rier: 9. Travailler modérement; 10, |
Ne pastrop parler. Co ood
‘On peul toujours ergatar: Gica as

2
4

+
‘

  

  

     

    
 

nait de me confier. C'était la roman- :
ce de Jeseph: "A peine au sortir de
l'enfance...” |

12 NA connalqsais ni Joseph, ni,
ce . abioti-

; pourra aussi se procurer des formu-
les de soumission.
Bureau de l'Iinapscteur des Posten.

Montréal, 7 juillet, 1920.
‘==, VICTOR GAUDET,
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